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UN ORDRE BIEN EXÉCUTÉ 

— Pétrnll, voici un pli cacheté pour lo général Kouropalkinc, et si lu 
lombes dans un parti japonais, lu l'avaleras. 

— Oh I oil I Je crois que voilà le parti en question I 

C'est 1111 part i qui a bien du mal à partir I 

c^zr~~7— n 

— Ouf I Ca y est ! Plus de parti . . . pa r tons ! 

— Pourvu que le général Kouropalkinc, A son tour, ne toit pas parti I KouROPATK ; NF. — Tu me racontes que tu es tombé dans un euet-
opens jsponais et tu n'as pas avalé le pli f 

— J'avais compris que c'éuit les Japonais que je devais avaler et ça 
y est. 
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Avis au Public 
On peut se procurer le, anciens numéros 

du PASSK-TKMI'S en s'adressant à tous nos 
agents locaux, mais plus particulièrement aux 
adresses suivantes : 

A Montrlal : 
Arthur Yon, 189a .Ste-Calherine. 
Mme A. Bélanger, I376X Ste Catherine. 

A QuOtc : 
J. AIC Uuajr, «83 rue St-Joseph. 

A Ottawa. 
Chs St-Jacques, 263 rue Water. 

UNE PKIMKUK 

Nous donnerons tlans le prochain numéro 
une sérénade pour mandoline et piano inlitu 
lée Julia, écrite spécialement pour le PASSE-
Ytv par M. le professeur C. Id'Alessio. 

Ce monsieur, ilont'le talent tic mandoliniste a 
été louange par la presse artistique îles deux 
mondes, vient d'établir un studio au numéro 
247 de la rue Saint-Urbain. 

C H R O N I Q U E DE Q U I N Z A I N E 
"LA PASSfOAr" 

La ville de Nancy est sciuellement le lieu 
de réunion d'un gran<I nombre de catholiques 
français car une itassion, copiée sur celle qui 
se joue à Obcramrncrgcau 11 écrite par l'abbé 
relit , sera prochainement représentée dans 
cette ville. Cette pièce religieuse surpasse, 
d'après les critiques tout ce qui a été fait 
jusqu'ici dans ce genre, tant en ce qui con­
cerne le nombre des acteurs et la personnifi­
cation des personnages qu 'ils représentent, 
que la mise en scène et les costumes. La 
passion sera jouée tous let dimanches, le 30 
août jusqu'au l cr octobre, le temps le per-
meitant. Elle se compose de seize scènes et 
de dix-huit tableaux; ces derniers représentant 
lea tableaux religieua célèbres : la 1 Y ne ' ' , 
de Léonard de Vinci ; la " Mise au tombeau " 
et la M Descente de la Croix " , de Rubens ; 
le 4 1 Rejas chez Simon " , de Paul Veronese. 
La prochaine série de représentations aura 
lieu en 1915. 

* 
LA MUSIQUE 

Nous empruntons i M. H. Ilarduin, du 
Matin, de Paris, les réflexions fantaisistes 
qui suivent : 

Par la fenêtre ou vei te m'arrivent lessons 
d'un orgue de Barbarie qui, au loin, moud 
l'air du Toréador de Carmtn. 

Je me demande quelle sensation peut res 
sentir un compositeur qui entend ainsi popu­

lariser sa musique. Est ce du plaisir qu'il 
éprouve ou de l'agacement ? Il faudra que 
je me renseigne. 

Je suppose, cependant que, lorsque l'orgue 
est en mauvais état et que certaines notes ne 
sortent pas, où que le joueur ralentit le mou­
vement <te a manivelle pour taire mieux sa­
vourer à ses auditeurs le passage qui va à l'A 
me, le musicien doit se sentir très malheu-
heux. 

Une chose m'étonne : c'est que étant donnés 
dans le progrès de la science, ce qu'on peut 
attendre du phonographe, personne n'ait son­
gea offrir au public de la littérature au ra­
bais comme on lui offre de la musique. 

Voyez-vous un phanographe gueulant des 
vers dans la rue I 

C'est A étouffer de rire que d'y penser. 
El les hommes politiques qu'attendent ils 

[jour entrer dens le mouvement ? 
Ils ne semblent pas deviner les services que 

peut leur rendre le phonographe trans­
portant de village en village, en temps d'élec 
lion, le discours omnibus qui leur sert pour 
toutes les réunions. 

Cependant, un danger est A craindre. Le 
concurrent peut très bien avoir, lui aussi, son 
phonographe ambulant. Alors bataille de 
phonographes, chacun fonctionnant en même 
temps pour couvrir la vow de l'autre, 
comme A la foire. 

Et le public, au milieu de la cacophonie, 
n'entendra plus que ces hotits de phrases, 
ces mots qui forment le fond de la langue 
politique : immortels principes... l iber té . . . 
canai l le . . . . agents de l'étranger. 

Il ne saura A qui s'applique l 'épithètcdc 
canaille. Il pensera : À tous les deux, sans 
doute. Et il n'aura pas toujours tort. 

• 
QUE VHOMME EST BEIE 

Ce qui suit est extrait d'une lettre que 
m'écrit une dame étrangère et qui habite 
l'étranger, écrit notre confrère H. Harduin. 
J'aurais voulu donner la leltrc en entier, car 
elle est sensée et amusante, mais la place me 
manquerait. La dame, A propos d'un article 
où j'avançais que les fameux enseignements 
qu'on peut tirer de l'Histoiae n'ont jamais 
servi A rien, approuve et ajoute : 

Je vais plus loin que TOUS et dis que non 
seulement l'étude de l'Histo.re est inutile, 
mais qu'elle est malfaisante, parce qu'elle 
attise les haines dans le cœur des enfants. 
(Quoique étrangère, j 'a i élé élevée dans une 
pension A Paris et me rappelle avec quelle 
ardeur belliqueuse, quel feu, notre profes­
seur d'Histoire nous donnait ses leçons et 
nous inspirait la haine des Anglais. Nous 
en étions venues, nous petites tilles, A consi­
dérer d'un ceil farouche les malheureuses 
Anglaises pensionnaires comme nous, qui ne 
com Tenaient rien A notre inimitié. Cette Ini­
mitié fut à son comble pendant l'étude du 
chapitre concernant Jeanne d'Arc. Nous 
regardions ces Anglaises comme si elles 
avaient mis elles mêmes le feu au bûcher. 

Oui, et certainement au même moment, 
de l'autre côté de l'eau, des professeurs an­
glais d'un esprit non moins obtus, soufflaient 
dans le cœur de leurs élèves la haine des 
Français. 

L'Histoire, qui e t le récit et presque tou­
jours la glorification des guerres, des meur­
tres, des agressions, des abus de la force, 
dans les temps antérieurs aux nôtres sert 
surtout A cela : A perpétuer les haines de 
peuple en peuple. On l'utilise pour préparer 
des générations de bull dogs qu'on excite 
contre d'autres bull-dogs également dressés 
au combat. 

Et j ' en reviens a mon 1 1 leitmotiv ' ' Dieu 
que l'homme est béte I Quelle brute I 

OU PASSER MES VACANCESt 

Raoul Ponchon ne se paiera pas cette an • 
née le luxe d'un voyage au bord de la mer. 
Tl v.i PMIH rn expliquer les raisons : 

Par ces temps de canicule. 
Où l'air brûle, 

Où chacun fuit n'importe cù. 
Pourquoi pas lAcher moi même 

Mon cînqu :ème ? 
Et fuir quelque par* t Mais où ? 

J'irai dans quelle campagne, 
Val, montagne, 

Dans quel petit trou pas cher, 
Remettre un peu d'équilibre, 

A l'air libre, 
En mon esprit et ma choir ? 

Un petit coin de nature. 
De verdure. 

Voire un carré de persil, 
Me semblerait un beau site ; 

Mais j'hésite, 
Car j 'aime la mer aussi. 

Irai-je A Trouville ? A Dieppe ? 
Dans la steppe, 

Pour y dorloter mon spleen ? 
Où croiser dans ta baignoire, 

O mer Noire I 
Sur le Kniat Pottmkin ? 

I'ai-je, épris d'exercice, 
En la Suisse, 

Qui n 'est que dents et que pics ? 
Non, ma fine. Je préfère 

— Tant qu'A faire —• 
M'asseoir sur des porcs épies. 

Irai-je A Bagnères ? Irai je 
A Harège. 

Boires des eaux, jour et nuit, 
Soi-disant recommandantes. 

Mille diables 1 
Au contraire, l'eau nie nuit. 

Je pourrais suivre en Bourgogne. 
En Pologne... 

Une cure de raisin ; 
Mais prendre un vin en pilules. 

En capsules, 
N'entre pas dans mon dessein. 

O muse I vers quelles grèves 
Vont tes rêves r 

Vers quels préférés pourpris ? 
Et m'en indique la route. 

Dans le doute. 
Nous resterons A Paris. 

Ma situation, en somme, 
Est tout comme 

Celle d'un être aux abois 
Que l'on prie à trois agapes. 

Sur trois nappes. 
Dans trois maisons A la fois. 

Il hésite, en l'occurence, 
H balance.. . 

Puis, tout bien considérant, 
Finalement, il évite 

Toute invite 
En dînant au restaurant. 

GRAPPILLEUR. 

Chronique Parisienne 

PARIS, 15 août 1905. 
UN NOUVEAU CONTRIBUABLE 
Il existe depuis peu A Paris, un homme 

bienheureux, un homme jusqu'ici presque 
inconnu, et qui du jour lendemain a pris une 
importance considérable... 

Je veux parler du concierge de la maison 
de rappoit où M. Emile Loubet, président de 
la République française, vient de louer un 
appartement. 

Car le chef de l 'Etat, son mandat expiré, 
se résignera a vivre en bon bourgeois, en bon 
père de famille. Du moment où il apposa 
au bas de son acte de bail sa signature désor­
mais historique, le président ne limita plus ses 
préoccupations aux intérêts de la nation dont 
il fut le représentant et dont, pendant près de 
sept ans il guida les destinées. 

Il songea aussi à son déménagement I 
Et vraiment, comme on dit, ce n'est pas 

une petite affaire. Car il ne s'agit pas seule-
m-nt p^n- In, He transporter ses meubles d'un 

endroit A an autre : il lui faut su rtout s'habituer 
A l'idée qu'il ne vivra pins dans un palais. 

Il disposera, comme tout citoyen ai*é, de 
trois ou quatre chimbres a coucher, d'un salon, 
d'une salle A manger et d'un cabinet de Ira-
vail. 

D'autres locataires habiteront au dessushle 
sa téle, c i s'ils jouent du piano toute la jour­
née, il ne pourra pas les faire taire. 

Quand il reviendra un peu tard de l'O­
péra, il trouvera dans l'escalier le gaz éteint, 
et sera obligé de ieter son nom en passant 
devant la loge. 

Tous les trois mois, on sonnera A la porte 
de l'escalier de service : 

— Monsieur, c'est le concierge. 
— Faites entier. 
— Excusez moi, m'sieur Loubet. . . Je viens 

pour le petit terme. 
— Ah I ah 1 C'est combien ? 

— 1 3~5 francs, m'sieur Loubtt, comme 
d'habitude. 

Enfin, nouveau contribuable, il aura le plai­
sir de payer un tas d'impôts que jusqn'A ce 
jour il s'était contenté de faîie voter. 

Il parait que tous ces petits détails de la vie 
courante dont il avait reidu le souvenir durant 
son passage A l'Elysée, ravissent le président. 

11 lui semble qu'il rentie dans le rang et 
se fait une joie de mener la vie de tout le 
monde. 

Ce dont il doit surtout se féliciter, c'est de 
n'avoii plus A recevoir de rois. Son dernier 
essai ne fut-il pas sur le point de tourner A la 
tragédie ? Et on a beau goûter comme il sied 
les honneurs, on tient tout de même un peu A 
sa peau. 

Je crois également que si quelque journaliste 
Interviewait l'estomac présidentiel, il recevrait 
de cet organe d'intéressantes confidences sur 
la multiplicité des banquets officiels et lajfré-
quence du saumon sauce verte. 

Gageons qu'une fois installé dans ses lares 
exclusivement familiaux, M. Loubet, pour 
changer, ne mangera plus que des soles? 

Et puis, il pourra enfin lire I . . . Avec quel 
bonheur il va ranger sa bibliothèque composée 
de livres amis I Son Cicéron 1 Son Tacite ! 
Avec quel béatitude il «'étendra sur son divan 
pour bouquiner, sans avoir A craindre l'heure 
prochaine du conseil des ministres 1 

Bref, il ftra et qu'il voudra. Et il se repié 
senlera en souriaut le protocole, l'affreux et 
indispensable protocole, disparaissant A l 'ho­
rizon comme un petit, toul petit point noir, 
gros comme une mouche. 

Dupuis que M Delcassé vu aussi de ses 
rentes (contraint et forcé celui-lA 1), on l ' a 
surpris, le matin, jouant avec ses enfanlt A la 
toupie. 

Mon Dieu, c'est une distraction comme une 
autre, préférab'e en tout cas au jeude bourse 
et de baccara. 

A quoi M. I-oubet jouera l-il ? Car, n'en 
doutes pas, il jouera A quelque ch.*;. L'hom­
me, quelque sérieux ou politique qu'il soit, a 
des côtés "enfant " qui reparaissent. 

J 'a i connu un ancien ministre qui prenait 
un plaisir extrême A " faite des réussites , 
Pendant ce tem,» son esprit se détendait, 
• 'évadait des préoccupations graves. 

Mais celui là, moins naïf sans doute, cher-
chalt peut être dans le langage des cartes 
l'Indication de sa prochaine rentrée au pou­
voir. 

Nous savons le président loubet habile aux 
échecs. Mais ce jeu n'e-t pat un repos com­
me les réussites et la toupie. 

J 'aimerais assez voli cet ancien chefd'Etat 
à la réputation de brave homme jouer en 
famille au Into. 

Après av*o r résisté à toutes let épreuves se tient toujours au premier rang. 
En rente chez tous les épiciers, 
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POÉSIE 

Mer et Montagne 

Dieu 1 que lei monts sont beaux arec ces taches d'ombre 1 
Que la mer a de grAce et le ciel de clarté I 
I)c mes jours passagers que m'importe le nombre 1 
Je touche l'Infini, je vois l'éternité. 

Orages 1 passions ! taisez-vous dans mon Ame ! 
Jamais si piè* de Dieu mon ceur n'a pénétré. 
Le couchant me regarde avec ses yeux de flamme, 
La va»te mer me parle et je me tens sacré. 

Béni soit qui me hait et béni s a t qui m'aime ! 
A l'amour, à l'esprit donnons tous nos instants. 
Fou qui poursuit la gloire ou qui creuse un problème ! 
Moi, je ne veux qu'aimer, car j'ai si peu de temps ! 

L'étoile sort des flots où le soleil se noie ; 
Le nid chante ; la vague a mes pieds retentit ; 
Dans toute sa splendeur le soleil se déploie. 
Mon Dieu que l'Ame est grande cl que l'homme est petit ! 

Tous les objets créés, feu qui luit, mer qui tremble. 
Ne savent qu'A demi le grand nom du Très-Haut. 
Ils jettent vaguement des sons que seul j'assemble ; 
Chacun dit sa syllabe, et moi je dis le mot. 

Ma voix s'élève au deux, comme la tienne, abfme I 
Mer, je réve avec toi I Monts, je prie avec vous I 
La nature est l'encens, pur, éternel, sublime ; 
Moi, je suis l'encensoir intelligent et doux. 

Victor HUGO. 

MONOLOGUE 

LA JOIE DU VOYAGE 

Voici la saison des voyages, la saison claire où l'on aime 
les horisons nouveaux, les vastes étendues de mer bleue où se 
repose l 'œil, où se calme l'esprit, les vallons boisés et frais 
où, parfois, le cœur s'attendrit sans qu'on sache pourquoi, 
quand on s'assied, au soir tombant, sur un talus de route en 
velours vert et qu'on regarde, à ses pieds, un peu d'eau brune 
et dormante où se mire le soleil couchant au fond de l'ornière 
creusée par des roues de charrettes. 

J'aime A la folie ces marches dans un monde qu'on emit 
découvrir, les élonnements subits devant des mœurs incon­
nues, cette constante tension de l'intérêt, cette joie des yeux, 
cet éveil sans lin de la pensée. 

Mais une chose, une seule, me gftte ces explorations char­
mantes : la lecture des guides. Ecrits par des commis voya-
geurs en kilomètres, ave.- des descriptions odicuseset toujours 
fausses, des renseignements invariablement erronés, des indi­
cations de chemins purement fantaisistes, ils sor.t la consola­
tion des bonnetiers voyageant en train de plaisir et visitant 
la contrée dans le Joanne, et le désespoir des vrais routiers 
qui vont, sac au dos, canne A la main, par les sentiers, par 
les ravins, le long des plages. 

Ils mentent, ils ne savent rien, ils ne comprennent rien ; ils 
enlaidissent, par leur prose emphatique et stupide, les plus 
ravissants pays. 

Sans doute, on aime, en voyageant, cannaïtte un peu d'à 
vance la région où l'on s'aventure! Et l'on est heureux 
quand on trouve un livre où quelque vagabond sincère a jeté 
quelques-unes de ses visions; mais ce n'est IA qu'une présen­
tation, qai vous prépare seulement A connaître les lieux. 

Ne suivre jamais les grand'routes, et toujours les sentiers, 
coucher dans les granges quand on ne rencontre point d'au-

beiges, manger du pain et bjirc de 1 eau quand les vivres 
sont introuvables, et ne craindre ni la pluie, ni les distances, 
ni les !•»!!; u •• heures de marche régulière ; voilA ce qu 'il faut 
pour parcourir «t pénétrrr un pays jusqu'au cœui, pour dé­
couvrir, tout près des villes où pa<scnt les touristes, mille 
choses qu'on ne sou; connaît pas. 

Guy de MA U PASSANT. 

KEGREATIOE 

13; — CHARADE 

Certain pronom féminin, possessif, 
Qu'avec plaisir très vif 
Le pèic de famille 
Dit, en nommant fa fille. 

Est le prtmitr. 
Certain barbon, sévère nautonnier, 

Dont néanmoins pour un dénier, 
La gaieté ilans les yeux pétille. 

Est le dtrnùr. 
Certain ouvrage 

Que façonne le pâtissier, 
Qu'il fait cuire sur un papier, 

Que l'on place au dessert entre poire et fromage, 
Que croque très gaiement le marmot et le sage, 

Corps rond et friand, est X'tnlùr. 

Les réponses seront reçues jusqu'au 9 septembre. 
I.es dix premières réponses justes, accompagnées de notre 

coupon de primes. No 27a, recevront un morceau de musique 
de chant ou de piano, au choix. 

133 — CItARAIiK : Mahometan. 

Voila qui serait bien bourgeois, bien " Cin­

cinnati!» I " 
Seulement qu'il prenne garde. 11 a 

tellement pris l'hibitude de recevoir des rois 
que, quand il fera quine, il sera capable de 
prononcer : King I 

D'aucuns se sont étonnés que M. Emile 
Louliet élise domicile rue Dante, entre la pla­
ce Maubert et le Imulevard Saint-Michel. 

En plein quartier latin, alors ? Pourquoi 
non ? Pourquoi ne serait-il pas attiré vers le 
berceau de sa jeunesse, le quartier de ses 
chère études ? 

Le quartier latin ne s'adresse t i l pas a 
l'existence tout entière, depuis les lycées 
Louis-le Graml et Henri IV, en passant | a r 
l'Ecole de Droit ; cinq minutes d'arrêt au 
musée de Cluny qui représente le passé, pour 
aboutir au Sénat, chemin du Panthéon qui 
représente l'avenir I 

Et qui vous dit que le président de la Ré­
publique n'ait pas conservé du sang de Ga­
vroche dans les veines, cl que, redevenu 
bourgeois, on ne le surprendra pas de temps 
en temps à prononcer : le bout' Mich' et la 
place Maub' ? 

S'il ne le fait pas, ce sera bien par respect 
pour son concieige. Car désormais 11 ne lui 
sera point permis de négliger ce haut person­
nage. 

Et il devra le saluer d'un petit bonjour af­
fectueux, pour éviter qu'il ne fasse sur lui de 
mauvais potins. 

En ce moment tout nouveau, tout beau. 
Le concierge est tout miel. Il trouve son lo­
cataire btatttouf WIUUJC yii'sV nttroyait. 

Le principal pour M. I^iubct est d'entre 
tenir ces lionnes dispositions. Il y arrivera 
sûicmcnt par des pourboires savamment dis­
tribués qui feront dire au cerbère flatté : 

— Vingt francs ? C'est vrai. C'est un 
brave homme I 

Un louis de plus, et l'estime du concierge 
s'étendra sur toute la famille. 

— Décidément ils sont bien gentils, In ft-

tils. Quant à madame, ellcesl bien distinguée. 
Faites attention à tout cela, monsieur Lou-

bet. C'est un locataire qui vous parle. J 'ai 
un concierge et n'ai vécu tranquille chez moi 
que ie jour où il m'a déclaré que j 'avais son 
estime, 

Sinon U ne vous montera plus vos lettres. 
El tenez, un lion conseil... Une fois retiré 

des affaires, vous aurei certainement encore 
beaucoup de relations ? 

Eh bien, n'hésitez pas, recommandez votre 
concierge à la direction des Beaux Arts, et 
flanquez-lui les palmes 1 

FRIQUET. 

êmp At ajiwux 
LES BAINS DE MER 

On se fait généralement un plaisir de passer 
ses vacances au bord de la mer ; mais ce que 
les mères de famille ne devraient pas ignorer, 

j c'est que l'air de la mer ne convient pas A 
tous les tempéraments. 

Il n'est pas bon d'y conduire les tout jeunes 
enfants, et pour ceux qui sont déjA un peu 
grands, U n'est pas superflu de consulter le 
docteur. Les tempéraments nerveux ont 
besoin d'être calmés et la mer les 
excite, donc elle est nuisible A toutes les per 

I sonnes nerveuses, et cependant la brise saline 
fortifie, c'est pourquoi on ne peut donner de 
conseils sans connaître parfaitement l'orga­
nisme. 

Des circonstances particulières peuvent nous 
conduire au bord de la mer alors que noire 
santé réclamerait plutôt l'air pur et vivifiant 
de la campagne, les exhalaisons des forêts de 
sapin, ou encore un air moins vif que celui 
que nous sommes appelés A respirer ; aussi 
iraportc-l-il de ne pas dire A la légère, com­
me on le fait trop souvent : l'air de la mer 
est toujours bon, on y envole les malades. 

Oui, certainement, on y envoie des mala­

des, mais pas tous les malades, certains ne 
pourraient le supjK>rter. 

Aussi, que vous soyez: même bien portants, 
vous et votre famille, ne parte»: jamais vers 
une place sans avoir été demander les Cornells 
de votre médecin. 

Telle fdlettc au tempéramment nerveux 
s'accommodera d'un séjour A la mer A condi­
tion qu'elle ne prenne que des bains très 
courts, deux ou trois minutes au ; ' •-, tamlis 
que pour telle autre l'immersion dan» l'onde 
amère pourra se prolonger plus longtemps. 

Quelques conseils ne seront pas superflus. 
Ce n'est que lorsque les chaleurs durent de 
puis au moins quinze jours que l'on peut 
songer A prendre des bains froids; au^a 
ravanl l'eau ne serait pas assez tempérée. 

II ne faut pas abuser des bain*, et si leurs 
usage détermine quelque malaise, si petit 
soit il, il est bon de les suspendre immédiate­
ment, car au lieu d'y trouver non seulement 
du bien-être, mai- encore un secours hygîéni 
que, on ne tarderait pas A altérer sa santé. 

I .<• bain froid est toujours dangeieux, quand 
ou éprouve un tremblement convulsif, si les 
membre» s'engorrdissent ou que les dents 
claquent ; il faut quitter l'eau sans retard, 
même s'il n'y avail que quelques secondes 
que l'on y soit entré. 

Habituellement on prend les bains le ma­
lin, ce qui est plus facile et plus avantageux 
tant au point de vue de la santé que pour ta 
toilette et l'emploi du temps ; l'heiredu bain 
se règle sur la marée, mais il faut le prendre 
au moins deux heures et mieux trois heures 
après le repas, afin d'êlic tùr que la digestion 
est terminée. 

Quand on est habile nageur, il est préféra­
ble de plonger tout de suite ; au cas contrai­
re il est bon de commencer par mouiller la 
tête, puis d'entrer résolument dans l'eau. 

La natation augmente les bienfaits du bain, 
c'est un exercice de gymnastique qui favorise 
le développement des muscles et principale­
ment ceux de la poitrine. Si l'on est sujet 

aux battements de cœur ou aux maladies de 
poitrine, il vaut mieux s'abstenir de nager 
et surtout de plonger. 

JEUX DE SOCIÉTÉ 

CACHER L ' Œ U F 

Dans ce ieu, c 'est un œuf que l'on cache ; 
mais il est bon de choisir pour patient un 
joueur de caractère bénin et qui accepte vo­
lontiers la plaisanterie, car un jeu ne doit ser­
vir jamais que d'amusement, ne laisser aucun 
regret, et être conduit de manière A ne blesser 
personne. 

Tous les joueurs placent sur leur tête leur 
mouchoir roulé.on persuade A qaelqu'unde 

cacher un œuf frais dans son mouchoir. Le 
chercheur qui s'était caché, parait A ce mo­
ment ; un compère l'a renseigné, et parcou­
rant le cercle il met le bout du doigt au front 
des joueurs en prenant un air méditatif ; puis 
arrivé en face de celui qu'il veut attraper, il 
lui flit : " Mail dites moi donc, où est ce 
maudit œuf?" Et il appuie brusquement sa 
main »ur la tête du pauvre patient. 

L'œuf écrasé coule sur la figure dn joueur en 
provoquant l'hilarité des spectateurs. 

A'ous ne faii ont m* indique* ce /eu en pas-
tant, et uout nom permettant le cornet'/ Je ne 
le mtttie en pratique que le moins Jossibile. 

CONSEILS UTILES 

ENCAUSTIQUE INSTANTANÉE 

Mette dans une vieille casserole un peu 
d'essence de térébenthine, un verre environ, 
pr.ndre un fer chaud, y appliquer de la cire 
au dessus de la casserole ; en fondant, la cire 
se mélange A l'essence et l'encaustique est 
faite, sans aucun danger ; il faut avoir soin 
de remuer avec un morceau de bois, pour 
bien mélanger. 

LES BEAUX J O U R S 
Le printemps est fini, les jours chauds 

sont arrivés ; les lourds vêtements dispa­
raissent, et le choix d'un bon taillcurs'impose 
pour la confection de vêtements le* plus nou­
veaux et le fini tout A fait chic, ce que vous 
trouverez chex le populaire tailleur, Ferdinand 
Morrclti, ItfâS rue Notre-Dame ; ci-devant 
de A. Resthcr it Cie. 
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î l a u s I f i ^ o i j i l c a r t i s t e 

NATIONAL FRANÇAIS — !44oSte-Ca-
therine — Tél. Bell Est 1736, TéL Marc 

520 — DRAME — Deux représentations par 
|our. 

Prix. Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
1 1 Soirées 10, 25. 35, 40 et 50c 

N. B. — Les enfants âgés de moins de 
cinq ans ne sont pas admis aux représenta­
tions. 

Un musicien montréalais, M. Alexandre 
Laurendeau, autrefois de l'Harmonie de 
Montréal, et qui a aussi fait partie de la mu-
aîque du Parc S oh mer, rient d'être élu mem­
bre actif de la Société Phîlarmoniquc de 
New-York. C'est le premier depuis vingt-
sept ans qui a réuni autour de son nom tous 
les suffrages sans exception. 

Ce n'est pas une banalité que d'être appe­
lé à joindre la pléiade de musiciens distin­
gués composant celte organisation, dont le 
milliardaire Carnegie est lui-même le prési­
dent actif. 

Ils sont la cent cinq, sans compter le di­
recteur, tous des lauréats des grand* conser­
vatoires d'Europe et d'Amérique, la fine fleur 
des artistes que peuvent recruter les millions 
de Carnegie. Le droit d'entrée s'acquiert 
par concours, et l'on voit alprs accourir de 
toutes parts les rois de l'art, prêts a faire 
passer toite leur Ame dans l'Ame de leur ins-

M. AI.IN ANDRE I.AURKNDKAU 

trument à cordes ou dans les sons éclatants 
des cuivrer. 

I.es concerts de la société, qui se donnent 
de temps a autre au Carnegie Hall, font se 
rassembler tout le New-York select. Ces 
concerts sont dirigés par les plu» grands chefs 
d'orchestre de I Europe. L'hiver dernier, 
c'était Colonne, de Pari?, c'était YVeîngart-
ner|de Berlin, d'autres encore dont la répu-
tion est universelle. 

Le poste de hautbois solo étant devenu va­
cant, aussitôt les aspirants aflluèrent, des 
Etats-Unis, de France, d'Allemagne. 

M. Laurendeau entra lui aussi en lice, bi> n 
décidé à disputer la palme A ses redoutables 
concurrents. 

Son audace fut complètement récompense: 
Il fut déclaré vainqueur avec disiin-tion. 

Il lui restait toutefois A passer par l'épreu­
ve du vole des membres, et ceux qu'il venait 
de vaincre par son talent ne pouvaient man­
quer, naturellement, d'avoir 1A des amis qui 
se feraient leurs protecteurs. 

C'était toujours ce qui avait lieu en pareil 
le occurence, mais celle fuis la coutume ne 
fut pas suivie. 

Son élection vient d'être confirmée par le 
bureau de direction ; désormais il sera con­
sidéré, dans le monde musical, comme le 
premier hautbois de notre continent 

M. Laurendeau, qui n'e»t Agé que de 34, 
est un ancien élève du Père Geay, comme 
nous l'appelions. Les mftnes du vieux et 
savant professeur ont dû tressaillir d'allé­
gresse en apprenant cette bonne nouvelle qui 
confirme une prédiction maintes foi* A nous 
répétée par ce musicien : 

— Laurendeau ! voilA un artiste I Quel 
bel avenir il a devant lui ! 

M, Laurendeau esi le beau frère de M. 
Georges Vloletti, de la maison Hardy, rue 
Notre-Dame. • 

Par une température idéale du meilleur 
augure, l* Ottawa de la ligne Dominion est 
arrivé ici A 2 heures, vendredi, le 18, ayant 
A son bord la troupe du Théâtre Français. 

Les acteurs et les actrices nous ont énor­
mément plu au débarqué. 

Donnons rapidement quelques noms des 
principaux artistes ! Charlet, régisseur géné­
ral ; Rohcrval, chef d'orchestre ; Gorion, 
baryton ; Devilliers, ténor ; Cahazu, 1er 
comique ; Mallet, jeune 1er comique ; Mes­
dames Armell, ière^chanteuse ; Marcelle Oli­
vier, Cahuzie, Gaby, Tilton, Mallet, etc., 
chanteuses. 

« 
Vendredi, le 18 août, la société anonyme 

des théâtres Les Nouveautés a présenté 
A l'honorable juge Foitin une requête pour 
bref d'injonction intérimaire, afin d'empê­
cher les artistes Lombard, Neuillet et Vasse, 
de jouer au National d'ici A ce que jugement 
soit rendu sur l'injonction interlocutoire. A 
la demande de Mtre J. A. Drouin, avocat 
de Mr Gauvreau, du National, \x cause est 
ajournée A mardi. 

« 
MONTMAONY, P.Q. 

Les jeunes artistes qui nous ont recrés 
jeudi soir, le 3 août, ont fait plus que répon­
dre A l'attendre du public. MM. Hercule 
Nicole, Henri Miction, Talma Lavergne, 
Jean-Charles Dumas, Adjutor Portier, en 
un mot, depuis Sosthème jusqu'A Saturnin, 
tous ont su donner A leur rôle ce fini et ce 
cachet qui les sortant du banal et du conve-
nu, en font des personnalité* vivantes. A 
oui le nti-eu ¥ est un bijou de comédie qui a 
fait rire aux larmes. Un Jeune hommepres-
•t, est un vaudeville qui parmi plusieurs 
qualités renferment certains défauts propres 
A Labiche, toujours plus ou moins apparents 
maigres les remaniements des plus soignés. 
Dire que la partie musicale était confiée aux 
meilleures élèves des Révérendes Sœurs, 
c'est dire que le choix a été difficile—car 
les meilleures sont nombreuses. Mlles L. L, 
Beaubien, Georgette Tremblay, Elicnnettc 
Michon, Rosée Nicole, Yvonne Paquet, 
Jeanne Aimée Beaubien, nous ont donné 
toutes une musique particulièrement goûtée. 
Les deux déclamateurs, Henri Chassé, Ar­
thur Lebcl, ont l'un conservé fa réputaton, 
l'autre acquis une renommée de fort bon aloi. 

Donc A tour, déclamateurs, acteurs et 
musiciennes, nous disons bien cordialement : 
merci et au revoir I Car avec de tels élé­
ments c'est, sans doute, une agréable tâche 
d'organiser une soirée, surtout quand le but 
est l'érection d'un autel où chaque matin 
sera immolé l'Agneau qui efface tes péchés 
du monde. 

MOfJ D/ \NITE?S 

CUISINE 

CREAM PUFFS 

I tasse de farine, 3 œufs, % tasse de beur­
re. Délayez le beurre avec la farine sur un 
feu doux. Relirez du feu, jetez lesceufs dans 
cette pAte, el mêlez bien le tout. Faites cui 
re par cuillerées sur une tôle, dans un four­
neau assez chaud. Quand la pâte est cuite, 
remplissez-la de crème fouettée. 

HOMARD OU LANGOUSTE 
BORDELAISE (entrée). 

Débarrassez de sa coquille et coupez en 
long un homard déjà cuit au court-bouillon. 

Cassez les pattes et mettez-les dans une 
casserole avec du vin blanc, gousse d'ail, 
bouquet garni, sel, poivre, couvrez et laissez 
mijoter 10 minutes A petit feu. D'autre part 
mettez dans une casserole une forte cuillerée 
de beurre, une de farine et faites un, roux que 
vous mouillerez avec la cuisson des pattes du 
homard, laissez cuire 10 minutes en remuant 
continuellement avec une cuillère en bois, 
ajoutez 2 cuillerées de sauce tomate, une pin-
sée de cayenne. Si la sauce est trop liée, 
ajoutez un p:u d'eau, puis vos morceaux de 
homard, chauffez sans bouillir et dressez sur 
un plat avec la sauce et servez chaud. 

Mademoiselle Henriette Casavant, notre 
charmante pianiste, est A Hyacinthe, l'Invitée 
de Mlles Fontaine. 

* 
Jeudi dernier, le 17, Mr le capitaine et 

Mme Jean Naud, fils, célébraient leurs no-
ces d'argent A leur demeure, S94 Cadleux. 
Après la messe, un délicieux repas fut servi. 
Le soir, 11 y eut grande soirée de la famille 
où une adresse leur fut lue par leur fils. 
Aussi de nombreux et riches cadeaux leur 
ferenl offerts. A minuit, un goûter fut ser­
vi aux invités. LA table décoréc^avec goût 
excitait l'appétit au plus haut point. LJS 
frères Alex, et Eva rule Naud ont été tiès 
amusants dans leurs chansons comiques et 
on les a rappelés A plusieurs reprises. Re­
marqué parmi les invités présents : Mme J. 
Naud, mère du capitaine; Mme Râtelle, 
mère de Mme Naud, Mr et Mme Jos. Naud, 
Mr et Mme P. Provost, Mr et Mme C. T. 
Jette, Mr cl Mme J. T . S. Naud, Mme L . 
Râtelle, Mme Adèle Bergeron, Mlle Paré, 
Mlle L. Naud, Mlle Y. Naud, etc. Mr el 
Mme Naud sont partis pour un voyage aux 
Chûtes Niagara et Détroit, Mich,, Us seront 
de retour le 23 août. 

* 
Magnifique soirée, mardi, le 15, chez Mr 

Alphonse Bourassa, employé civil, No 147 
Ste-Elisabeth, A l'occasion du iKe anniver­
saire de Mlle Louise. II y eut chant, musi­
que, déclamation, Mr le professeur Lahaise, 
nous a charmé par sa magnifique exécution 
sur le piano, et Mr G. Belcourt, avec son 
accompagnement de violon, a rehaussé la fête. 
Parmi les invités on remarquait Mr et Mme 
Belcourt, Mlles Emélia et Irène Lcspérancc, 
E. l'iscl, Levasseur, des Trois-Rivières ; A. 
Bouchard et G. Soucy ; Mr A. Déland, du 
C. P. R., Racine Dumas, Maillé, Métayer, 
Lamontagne, A. Bourassa, R. et H. Bou­
rassa. 

Dimanche au soir le 13, il y eut soirée A 
l'occasion du4oème anniversaire de naissance 
d e M m e J o d . La bon té et le 22ème anniver­
saire de Mlle Eva Labonté. Parmi les in­
vités on remarquait : Mmes O. Lavalléc, L. 
W. La vallée, A. Charlebois, Mills A. La­
bonté, Ant. Labonté, » . Charlebois, E. 
Courval, A. Courval, E. Lïfebvre, J. Chi-
coine, Y. Lefebvre, J . Charlebois Y. Char­
lebois. MM. L. Lavallée, W. Lavallée, R. 
Lavalléc, A. Bertrand, J. Labonté, A. 
Duval, J. Brisson, J. Bertrand, A. Charle­
bois, E. Leblanc, O. Racette, A. Courval, 
H. Bourgeois. 

• 
Mr J. Alfred Marceau, représentant de la 

maison Rigaud et Chapotcaud, de Paris, est 
parti le 21 pour les provinces maritimes, 

« 
Nous apprenons que Mlle Mélina Bour-

que, organiste et musicienne de celte ville, 
partie au commencement de juillet pour pas­
ser la vacance A sa résidence A Conlreoeur, 
a été gravement malade ; cependant elle est 
en pleine convalescence et espère revenir A 
Montréal, A la fin du mois, pour reprendre 
ses positions et ses élèves. Mlle Fébronie, 
sa sœur, est actuellement en vacance Contre­
cœur. 

* 
Une magnifique soirée a eu lieu dimanche, 

le 2o, chez Mr J. G. Yon, de la.rue Ste-
Catherine. N'ayant pu nous procurer tous 
les norm de l'assistance, nous nous contente 
rons de citer les trois frères de Mr Yon, dont 
l'rn Mr Arthur, retour de son voyage de no­
ces, fut le héros de la fête. Etaient aussi pré 
sents: Mr et Mme notaire Cormier, Mr. 
Mme et Mlles Gariepy, Mlle Caty, el Mlle 
Paul, de Sorel, qui fut souvent rappelée au 
piano . our ses belles chansons, Mr et Mme 
Lasnier, de St-Jean. Il y eut chant, musi­
que, déclamation et goûter. Mlle Yvonne 
tenait habilement L* piano, gracieuse dans 
sa jolie toilette blanche. Madame la mariée, 
née Gariepy, et Monsieur le marié étaient 
charmants dans leur gaieté nuptiale. Etalent 
aussi présents : Mlies Amelia et Am- line, 
Mr L - J . Doucct. l-cs convives de cette 
fête n'oublieront pas la cordiale réception de 
leurs hôtes Mr et Mme Yon. 

MM. A. Monlmigny, artiste photographe 
de Québec, C. Rice, M. Notman J. N. 
I après, de la maison I Après et Laverçne, de 
Montréal, ont assisté à la convention des 
membres de l'association des photographes 
des Etats-Unis, qui a eu lieu A Boston ces 
jours derniers. En revenant, Ils ont visité 
Old Orchard Beach, et fait un court séjou r 
aux Montagnes Blanches. 

* 
ST-HYACINTIIK 

M. Théodore Provost, fils de M. I-ouis 
Provost, du village de La Provi dence. con­
duisait mardi matin, le é 5, A l'autel, Mlle 
Cécile Bcrthiaume, du même village. M. 
Moïse Bcrthiaume et son épouse, pèrect mère 
d: la mariée, ont célébré en même temps 
leurs noces d'or. Ces deux cérémonies q u i 
ont eu lieu A l'église Notre-Dame ont donné 
Heu A une fête grandiose. 

* 
LOUl'AY, P.Q. 

Mlle E. Bock, de Montréal, est en villé­
giature chez son oncle Mr J . C. Bock. 

Mi'e A. Bock, de Loulay, est partie pour 
un long voyage. 

• 
Mr M. Boursier cl Mlle I.uce Guay, de 

Ri|Min, sont venus faire une coarte visite A 
N.-Damc de la Paix et nous ont fait enten­
dre chant et musique. En retournant chez 
leurs parents ils se sont arrêtés voir leurs amis 
chez Mr L. Mantha et J. C, A. Bock, de 
Loulay. 

ANNONCEURS s r CORRESPONDANTS 
LA copie d'annonce ou autre pour le pro­

chain numéro sera reçue jusqu'A lundi, le 

4 SEPTRMHRE 1905.-

PETITES PREDIC HONS 

à P usage des jeunes fil/et à marier 

(Tirées des Romances Populaires de VOuest 
de l'Angleterre, par H u n t . . , qui en déclare 
l'efficacité infaillible dans la saison des 
cerises.) 

Vous comptez tous les noyaux de cerises 
en désignant chacun par une lè.tre de l'alpha­
bet ; s'il y a plus de vingt-cinq noyaux, 
recommencez l'alphabet, car il faut compter 
toutes les cerise-. La lettre sur Inquelle vous 
vous arrêterez indiquera l'initiale de celui que 
vous épouserez. 

Puis, vous recommencerez A compter les 
noyaux pour découviir la profession du mari 
en désignant chacun par une des professions 
suivnntes (s'il y a plus de huit noyaux, re­
commencez la liste) : rétameur, tailleur, 
soldat, marin, riche homme, pauvre homme, 
fermier, voleur. 

Le mot sur lequel vous arrêterez le dénom­
brement donnera le résultat. 

Vous pouvez procéder de la même manière 
pour prédire A la jeune fille si elle ira A l'église 
en calèche, charrette ou brouette, calèche, 
charrette, etc, el en robe de soie, laine ou 
mousseline, soie, laine, etc., et si elle habite­
ra un chateau, une maison ou un pigttylt* 
étable \...pigl 

PETITS AVIS 

26 numéros forment notre année. 
La date de l'abonnement est toujours de 

sept jours antérieure A celle du premier nu­
méro envoyé. 

Les deux chiffres imprimés A la suite du 
nom de l'abonné sur la bande sont le- nu­
méros où commence et finit l'abonnement. 

Nos abonnés sont pries de choisir leur pri­
me en s'alionnant au journal. Dorénavant, 
A défaut de telle précaution, aucune prime ne 
pourra être réclamée, après trois moin A 
compter de la date de l'abonnement. Une 
liste de nos primes est envoyée sur demande. 

TIMBRES A VENDRE 
Timbres îles Etats-Unis A vendre au bureau 

du PASSK-TRMPS. 

RHUMATISME INFLAMMATOIRE 
G U 8 R I E N MOINS DE 48 H E U R E S . VAS DE GUERISON, PAS DE PAIEMENT. 

D r J O S . C O M T O I S . H c d M l n « t rkaraMlm, 16M a 1030 R'IE 8T-JACQT,B1 
Tel. Bell Up 4»3i. - Tél. M.rch .nd . 1315. STE-CUNEGONDE DE MONTREAL, 



L E P A S S E - T E M P S 

LE THEATRE 
LA SAUTERELLE 

ComtdU en un acte 

JULES, mtmt jeu. — Une pleine mer pour Jeux ! , . . Une ' 
(Cherchant à sortir.) La porte I . . .Oùeat la porte Î . . . I1 n'y 
a plui de porte I . . . Ou a bouché la porte 1 I I 

CECILS. — Devant vous. 
JULES. — Merci. . . La pleine m e r ! . . . Du sang I . . . Un 

huissier I Mon Dieu, que je suis malade I 
Il sort. 

f Suite et fin) 

CECILE.—Connaisse/.-vous un autre moyen de vous rap­

procher île moi ? 
JULES. — C'est vrai, il n'y a que celui la. 
CECILE. — Vous viendras nous voir de loin en loin. 
JULES. —Tous les jours : le matin, l 'aprèi midi et le soir. 

(A firt, en l'épongeant. I Je voudrais bien être arrivé. 
CECILE. — Une douce intimité s'établira entre nous. . . 
JULES. — Tout de suite. 
CECILE, continuant. — Et nous nous aimerons... frater­

nellement. 
JULES, l'épongeant de plus en plus. — C'est ça, pour com­

mercer, je serai votre soeur..., non, votre frire I E t puis, 
•prés on verra... 

CECILE, avec conviction. - Et ce sera un spectacle rare, 
que celui de ces deux in-.- qui se parleront sans jamais rien 
se dire. 

JULES. — Ça ne se sera jamais vu. 
CECILE, continuant. — De ces deux c<eurs (qui souffriront 

peut être... 
JULES, vivement.—Sûrement. (Au public.) \A mien est 

déjà bien malade . . . 
CECILE — Qui souffriront et seront heureux de souffrir. 
JULES, à pari. — Elle en parle à son aise. 
CECILE. — Est ce entendu, Jules ? 
JULES, d'une voix défaillante. — C'est entendu. 
CÉCILE. — Qu'avez-vous donc ? 
JULES. — Rien. . . La chaleur. . . 
CECILE. — Voulez vous mon flacon ? . . . 
JULIS. — S'il vous plait I 
CECILE, fouillant dans sa poche. — Je vais vous le don­

ner. (Après un temps.) Ah 1 mon Dieu I 
JULES. — Quoi donc ? 
CECILE, fouillant de nouveau. — Attendu I (Après un 

temps.) MalheureuseI... 
JULES. — Qu 'y a-t-U ? 

CECILE. — Je l'ai laissée sur la chemii.ée de ma cham­
b r a i . . . 

JI -I.>s.—C'est un peut malheur. 
CECILE, avet désespoir. — Avec le billet que VOUS m'avez 

adressé I 
JULES, .1 part. — Ale I 
CECILE. — J e auis perdue I Si mon mari renlre avant moi, 

il va le trouver et le lire I 
JULES, ahuri. — Il tait lire ? 

CECILE. — 11 me tueia, vous tuera, nous tuera, tuera tout 
le monde et se tuera ensuite. 

JULES, vivement, —Qu'il commence par lui, au moins I 
CECILE. — Je ne veux pis me retrouver en sa présence I 
JULES. — Moi non pins I 

CECILE, affolée. — Vite, mon ami, remontez sur le pont et 
qu'on regagne au plus tot la pleine mer t 

JULES, à part. — Encore I (A Cécile.) Voyons, êtes vous 
bien sûre que Uonichon sera aussi féroce que ça ? 

CECILE, même jeu. —Du sang I . . . U lui faudra du sang ! 
JULES. —Est-ce qu'il a été dans la boucherie ? 
CECILE, mémr/eu. — Non, c'est un ancien huissier. 
JULES, perdant la téte.—Un huissier I . . . Nous sommes 

fichus I 
CECILE, même jeu. — La pleine mer, mon ami, la pleine 

mer I 

S C E N E V 

CEClLt, •'!••: — Quelle aventure, hélas I quelle aventu­
re I . . . Ah ! le sort a de cruelles ironies ! . . . J e fais tous mes 
efforts pour ne pas m'écarter du droit chemin, et voilà qu'il 
m'oblige à me séparer de mon mari et à passer le reste de 
mes jours sur la Sauterelle, en têle à téteavec M. Florigny... 
J'avais pourtant arrangé les choses de façon à n'avoir rien 
à me reprocher... M. Uonichon, d'un côté i Jules, de l'autre ; 
mol, au milieu... Nous aurions vécu honnêtement, frater 
nettement, en famille, en amis, et, tou* les trois, nous aurions 
été heureux 1 . . . Où trouver le bonheur, maintenant ? 

Jules parait au fond, très pale, et portant un petit ba­
quet dans ses bras. 

SCENE VI 

CECILE, JULES 

JULES. —Mon Dieu, que je suis malade I 
CECILE, montrant le baquet. — Que portez-vous donc 

là? 
JULES. —Us m'ont donné çi là-haut et ils m'ont conseillé 

de ne pas m'en séparer. 
CECILE. — Vous avez donné l'ordre d e . . . 
JUI.RS, l'asseyant. —C'est fait... I-n Sauterelle retourne au 

large. Seulement, il parait que nous allons avoir de l'orage, 
un orage épouvantable. 

CECILE, —Vous croyez? 
JULES. — Ils me l'on dit, là-haut. . . Avec ça, ils ne sont 

pas sûrs q ic la Sauterelle pourra tenir la mer. 
CECILE.—Tant mieux ? . . . Nous |»érirons tous les deux, 

comme l'aul et Virginie. 
JULES. — Pardon, il n 'y a que Virginie qui y est res ée. 
CECILE. — Auriez-vous l'inteotionde me laisser périr toute 

seule ? 
JUI.Es. — Non, je vous accompagnerai. Mais, en atten­

dant, ne remuez pas, je vous en prie, ne remuez pas ! 
CECILE —Comme vous été- pâle 1 
JULES. — C'est le sang qui m; monte à la tête. 
CECILE, l'asseyant Apre i toat, nous aurons peut être 

la chance d'échouer quelque part, dans quelque lie déser 
t e . . . 

JULES. — A Jersey, par exemple. (A part.) Jamais je n'ai 
été aussi malade I 

CECILE, —Nous vivrons là, tous les deux, comme le frère 
et la sœur. 

JULES, à part. — Tout le temps. 
CECILE, mélancoliquement, —Et ce sera un spectacle rare 

que celui de ces deux âmes qui se parleront sans jamais se rien 
dire. 

JULES, montrant son baquet. — Si vous en avez besoin, 
vous savez, je vous le prêterai. 

CECILE. — Merci. (Raprenanl.) lie ces deux, coeurs qui 
souffriront... 

JULES, d part. — Pas plus qu'en ce moment. 
CECILB, continuant. — Et seront heureux de souffrir. 
JULES. — Je vous ferai remarquer que vous l'avez déjà 

dit. 
CECILE. — Je vous ennuie ? 
JULES. —Je ne dis pas cela I 
CEC LE, se levant. — Non, mais vous le pensez I (Allant 

et venant, ) El dire que c'est à cause de vous que je suis là, 
sur la Sauterelle... 

JULES, ri part. —Bon ! voilà encore qu'elle remue I . . . 
CECILE, IIRVR émotion, — Et qu'au lieu d'êlrcen IrateaE, je 

pourrais être tranqaillement chez mol, auprès de mon mari, 
de mon mari qui a toujours été si bon pour moi et que j ' a i 
toujours tant aimé I . . . 

JULES. — Le premier devoir d'une femme est d'aimer son 
mari. 

CECILE. — Voua teniez, tout à l'heure, un a tre langage. 
JULBS. — Moi?. . Vous m'avez mal comprit. 
CECI LE. — Voua vouliez lui ravir mon amour. 
JULES. — Voyons, je ne vous fais pas de reproches, moi, 

je ne vous en veux pas. 

CECILE. — Taisez-vous, vous n'avez pas de coeur. 
Elle tire son mouchoir de sa poche et laisse tomber un 

papier. 
JULES. — J'en ai trop, au contraire. 
CECILE, l'essuyant les yeux. — Mon pauvre Uonichon 1 
JULES, montrant le papier. — Voua laissez tomber quelque 

chose. 
CECILE, U ramassant. — Merci. (Poussant un cri.) Sau­

vée 1... Nous sommes sauvés 1 
JULES, d'une voix mourante,—Pas de fausse joie, hein? 
CECILE.—Votre billet I . . . C'est votre billet I . . . Mon 

mari ne sait rien et ne saura jamais rien I . . . Vite, remontez 
sur le ponl et donnez l'ordre à l'équipagne de regagner le 
port. 

jut.RS. — Non, pas moi, vous I . . . Je sens que si je bou-
geaia, ça finirait mal. 

CECILE. — l ' y vais (Remontant.) Sauvés I sauvés I I ! (Au 
fond.) Arrêtez, cocher, arrêtez. 

Elle sort vivement. 
SCtfNE VII 

JULES, seul. — Si j'avais su, je lui aurais donné rendez-vous 
autre par t . . . Si, encore, elle avait eu la bonne idée de ne 
pas venir. . . C'est drôle, les femmes, ça n'a pas de flair, pas 
de flair pour un sou. (Après un temps.) Cristi 1 que j ' a i 
froid ! . . . J'al froid <:t je n'ai run poir me couvrir ; vous qui 
passez, daignez me secourir... J 'ai entendu cela quelque 
pa r t . . . Ah I oui, je me souviens, dans la CagnotteI,. Je suis 
gelé ! . . . Quelle idée I (Il se lève, prend le tapis qui est sur la 
table et s'en enveloppe, puis il s'entoure la téte avec la mantille 
de Cécile.) Comme ça, j'aurai plus chaud. 

Cécile parait au Uni, très pâle, et portant un petit baqnet 
dans ses bras. 

SCENE VI I I 

JULES, CECILE 
CECILE, défaillant. — Me voici. 
JULES. — Cette pâleur. . . Seriez.vous souffrante I 
CECILE. — Non, mais je me sens pas à mo nalae. 
JULES, lui montrant son baquet. — Voulez vous que je vous 

prête m o n . . . 
CECILE, montrant son baquet, — Merci, j 'en al un. 
IULES, trinquant avec Célile. — A la vôtre. 
CECILE, mvee effo.t. — Dans une demi-heure, la Sauterelle 

sera rentrée dans le port. 
JULES, même feu. — Merci, pour cette bonne nouvelle... 

Il ne me reste plus qu'à vous demander pardon de vous avoir 
dérangée 

CECILE, même jeu. — Je vous pardonne, mais à une condi­
tion : c'est que, lorsque vous rencontrerez, sur votre chemin, 
une honnête femme, vous penserez, avant de chercher à la 
détourner de ses devoirs . . . 

JULES. — A quoi ? 
CECILE. — A la SauterelleI 
JULES, vivement. — Ah I ça, je vous le promets. (Au 

public.) Plutôt deux fois qu'une I 
Tous deux tombent assis de chaque côté de la scène, 

leur baquet sur les genoux. 
JULES et CECILE, ensemble,—Que je suis malade, mon 

Dieu, que je suis malade I 
(Rideau.) E.GRENETOANCOVR7. 

POUR RIRE 
Une vieille coquette, insupportable par ses 

prétentions a la jeunesse, demanda un jour à 
M. de Kiçvre, dans une société, combien il 
lui donnait d'années ? 

— Ma foi, lui repondit il, vous en aveu 
assez SANS que je vous en donne d'autres. 

A la porte dél'Odéon, un monsieur qui fu­
mait une cigarette pendant l 'cntr'acte, ren­
contre dans la poche de son paletot fourré 
la main d'un jeune filou. 

— Veux-tu me dire ce que ta main fait là, 
dit-il en l'empoignant. 

— Dame, monsieur, il fait si froid I 

Un avocat est cité comme témoin devant 
la justice : 

— Avocat, lui dit le juge, veuille'- oublier 
un instant Titre pr>fession et nous dire la 
vérité. 

Bébé fait un beau rêve qu'il raconte le ma­
tin a sa mère. 

Au milieu de son récit, la mémoire lui fall 
défaut. Il Interroge sa mère. 

— Et puis alors, petit mère ? 
— Je ne sais pas, mon chéri. 
— Mais si, puisque tu y étai*, toi dans le 

réve. 

En cour d'assises. 
— Pourquoi avoir tué votre malheureuse 

femme ? Il fallait vous séparer. 
— J'ai été trop honnête, je suis victime de 

ma parole. 
— Ah ! c'est vous qui êtes victime ? 
— Parfaitement, j 'avais juré de ne la quit­

ter qu'A la mort. 

La tour de Babel socialiste. 
— Citoyens, nous ne parions plus notre 

langue ! . . . 
— Excusez-moi, monsieur, je ne sais pas 

encore le japonais, ni l'allemand 1 
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R O M A N I N E D I T 

fSuilt) 
— .'• 1. r- hoi . . i i . ma • tnte 
Mndau.o de Satires hésita, p u i s se pencha pour l'embrasser, comme e l le 

le faisait r.ha iuc «oir. 
— Dontoir, Mademoi-elle . l ionne nuit , Itoberln. 
Ceci fut dit avec un p in d'effort. 
— Vous viendrez m'nidor & m i toi let 'c , s'il vous plaît, Jeanne , d i t Made­

moisel le de Poncran d ' un ton péremptoirc. Kt je vous ferai obligée do m» 
fuir- encore un massage. 

— V o u s un rou lez donc pas do mes services, ma t .»>»--. dit Robot te, évi­
demment texép. 

— Dstpnil hi.-r .1.- unie m'a soignéo, massée, habillée, et jn me so i s 
accoutumée s t on adiesse et à son obl igeance, répliqua In viei l le fille d'une 
voix s iohe. 

Iloberte In lu i do i s i t dans la chambre qu 'on lui a v a i t arrangée la veille, 
de pl.ti•;-}>•• <l av c le salon. Comuiocl le s ' en retournait, ollo rencontra Joanne 
dans la vest ibule. 

— V a poursuivre ton œuvre ot rendre tes services intéressés, dit-ello avec 

violonco, bien que d 'une voix conienue. C'est habile du gagner le* l ionnes 
giéci'H de tua tante. . . Kilo a une forluno indépendante . . . Iv j e tu'aporeoit., 
décidément, quo tu réussiras dans la vie I 

Jeanne, qui avait d'abord tressailli, la regar la en fioa.E 
— Tu no crois pas uu mot de co quo tu dis , Roberts ! s'écria-t-olle aveo 

indignation. Tu dé-ir. s que jo quitte ce l te maison, je no sais pourquoi. . . . 
J' ignore comment jo t'ai dép lu . . . Soi» tranquille, je partirai demain ! 

Elle allait s'éloigner. Roberte, soit qu'elle fût honteuse de sa méchanceté, 
soit qu 'elle eu', peur quo sa Cousine n'ai fit so pliiudi ' ti a Mademoisollo do 
Pencran, to ravisa e t l i retint. 

— Jeanne, dit-elle v ivement , je »A» lasse a mourir ce to ir . . . Il ne faut 
pas m'en vouloir . . . Je n'ai rien contro toi ; ce n'est p is ma faute si nous n n 
sym] a i - i i n . pas tout à fai t . . . 

JJéjà sa cousine, empressée et générouso, se haussait pour rombrasser. 
— Et. . . j'espdro quo ma tante Louis» no s e n pas trop monléo contro moi 

et uo me fera pas do sormon, ajouta Roberto embarrassée. 
..(• anno no répondit pas : el le venait do comprend iu lo motif dos excuses 

de Roberte. 
Près d'entrer chez Mademoiselle d e l 'encian, ello s'irrêta, oopendaut : 
— Roberte, dit-ollo à vo ix basse, jo ne peux croiro que tu aies ponso 00 

que tu as dit.. . J e sais q u e . . . M. Bl»7. est vonu a S l i m - d o u l v o n pour to voir j 
il nous l'a laisse . -nt .nl i- hier. . Et nous lui avons dit do toi tout lo binn 
posùblo, ajouta t-ello, parlant v i to . 

Roberte ne sut d'abord quo répondre. Q iand e l le ouvrit la bouche pour 
déclarer qu'el le ne savait si e l le accepterait ou non co jeune h o m m e , la part--
se refermait sur sa couaino. 

XV 

Madonioisollo do l 'encian, assise dans un fauteuil, los yeux vaguement 
fixés devant elle, semblait rétl chir si profoudetneu, quo <••• fut seulement on 
voyant Jeanne prêt d'elle qu'elle tourna, la tèto e t rovin. à olle. 

Son rega-d s'arrêta a i r le visage un peu altéré et los paupières rougies 
de lu jeune tille, et comme celle-ci s'otfotoiit de pouriro eu lui offrant ses ser­
vices, ello l'interrompit on disant d 'uu ton décidé : 

— J o m n e , ma chèro, vous ne pouvez plus rester ici. 
— Roberte m'a fait des oxcusos, des excusas qui ont du lui couler trrri-

bloment, d i t Jcnnno, avec embarras Ello était f i l iguée et énervée 00 soir, 
e t . . . 

Mademoisel le de Pencran hiussu lus épaules . 
— Ce n'est pas co soir seulement qu'elle voit» a tourmentée et froissée. 

Elle est jilouso do vou°, mon enfant. 
— Oh ! Mademoiselle ! 
E t malgré sou chagrin , Jeanne uo put s'empfiohor do rire à oolto idée, 

qui lui semblait tout h fait extraorJimire . 
Mademoiselle de Pencran : e jugea pas à propos de s 'expliquer davan­

tage . 
— Ma chère potito, reprit e l le , l e motnont est vonu de parler d e votre 

avenir . . . V o u s chercher une situation ; moi, je me sons parfois très seule. 
Voulen-vous que nous nous réunissions, au moins pour quelques mois T S i , 
au bout do co temps, vous préférez essayer d 'une maison plus gaie , ou si j e ma 
décide, ainsi que j 'en ai parfois eu la velléité, à entier comme pensionnaire 
dans une maison religieuse, nous nous séparerons en bonne inte l l igence . , . 
Cela VOLS urrsnge-t il T 

Le visage d e Jeaune avait exprimé avec éloquonoo des impressions di -
vetto- : d'abord une surprise intense, puis une j o i e très vivo, et outin uno 
anxiété quo Mademoiselle de Pencran intorpréta mal. 

— Cela ne vous va pas C'est bien, mnu enfu i t . . . Je puis comprendre 
qu'a votre Ago on n'aime pas à vivre aveo do vieilles perconnes, et je ne vous 
garderai pas moins une sympathie s iucèro. . . 

Jeanne s'agenouilla v ivement prés de l'aimable vieille fille. Ses y e u x 
étaient pleins de larmes. 

— Vous ne savez pas, non, vous no pouvez savoir e q u a l point vos paroles 
me t o u c h o n t . . . Je serais si heureuse de vivre auprès de vous I . . . E t copon-
d a n t . . . 

U n sanglot l'interrompit. 
— Qu'y a-t-il, mon onfant ? Avoz-vous formé d'uatrjs projets ? Puis-je 

me regarder comme voire amie et solliciter vos confidences T 
Jeanne «liait on proie à un embarras v i s i b l e 
— Jo ne sa i s . . . jo no puis vous dire. . . l 'eut être mi tante do-irerait e l l e 

aulro choso pour moi . . . 
Mademoiselle de l'iiicnui lui prit les doux mains. 
— Voyons, Jeanne, sciez-vous ealisfuitepersonneiVeirieiu' si j'ar ango aveo m a 

cousine votre séjour chez moi ? 
— Ob I si je sernis heureuse ! s'écria la je ne fille avec un élan nuqml il 

é tai t impot-eible de s e méprendre. 
Mais aussitôt elle s cou a la té lo et reprit : 
— On me le reprocherait... Jo no sais comment ldbortc n pu penser... 

croire... Elle m ' a laissa entendre. . . 
Et Jeanne s'arrêta, de n mvea 1 embarrassé?. 
Madctnt iaelle do Pencran devina immédiatement tout eo qui s'était pu -se. 
— On vous a dit des choses blessantes ? On vous a a • tué- de m e l'air-- la 

cour, ou plutôt i mon héritage ' 
— J o n e p o u x pas avoir l'air d e leur do mer raison ! d i t Jeanne, pleurant. 
Mademoiselle UO l'eucran ha issa les épaules. 
— I.si-si z dire... Et po ir n i .surer votre dignité un non trop o.nl.rageuse, 

apprenez, mon enfant, quo j ' a i depuis longtomps disposé do ma forum - .. Saul' 
dcB legs Insignifiants, aucun d e ceux qui la convoitent n'est nommé daus mon 
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testament... Dana ses grandes lignes it restera immuable, et tous no serez pas 
plus favorisée que l»s autros... Je vous offre soulomont une bonne uffooiion, dos 
a- j "ii ii miMit- convenables, uno vie pas trop ennuyeuse.. Etes-vous tranquille ? 

Jiannc sourit A travers ses larmes, et embrava avec joie colle qui venait d-
lui ôtar d'un mot tant do soucis. 

— Et maintenant, reprit Maiemoiselle do Pencran, je n'ai qu'un regret, c'est 
de ne pouvoir vous emmener tout de suite. Mm pied va beaucoup mieux, vos 
bons soins ont fait melveillo. mais il m'es'. impossible de psrtir domain. 

— J'aurai* cependant hien voulu dispa attro, dit Jeanne on souriant. Je 
Bens que je mis tout A fait anli| athique A II ibort", ot q l'elle imagine loi choses 
les plus f IleB... 

— Qurlh s choses folles, ma chère ? 
Jeanne devint pourpre. 
— Oh I c'est si ridicule que je n'oserais pas le dire, mémo i vous... Voue 

riri< 7.... 
— Jo voudrais cependant bien savoir quelles sont les idées al>surdes que ma 

nièce se forge A voira sujet... Est-ce A propos d'une autrs personne que moi ? 
.Iiiiuno hésita. Maintenant son rire était forcé. 
— Oui, il faut qu'ello suit tout à fait avougléo po'ir prendre do l'ombrage A 

cause de moi .. 
Tout A coup elle fondit en larmes. 
Mademoiselle de Pencran resta un instant silencieuse, se contentant de 

rendre plus douce la caresse de su main sur les blonds cheveux frisottants de la 
jeune tille. 

— Jeanne dit-elle enfin, il faut que jo sache le motif de votro agitation ; 
répétez-moi co que vous a dit Kiberlc. 

J n i parvint A dominer son émotion et so décida tout A coup A parler, 
avec un • aime forcé qui devait lui coûter beaucoup d'efforts. 

— Vous m'aiderez alors A trouver un prétexte pour partir demain, chère 
Madcmi isello ?.. C'est absurde, je le sais, ot vous no Mattel pas, au moins, quo 
je prenne au sérieux ces | aroloa qui m'ont fait mal... Bile dit... que joch rche 
A attirer l'attention de... de M. Diaz I dit la poivre fille d'uno voix élringlée. 

El elle ajouta avio une hAtc fiévreuse: 
— Comme si une peraonno aussi insignifiante que moi pouvait compter, 

pouvait se ilcment êtro remarquée A côté d'elle I... Il est venu ici pour la con­
naître, j'en Biiia sûre, el 'i aid elle cet IA, on no voit qu'ell--... Vous ni croirez 
pas que je pronds R iberto au sérieux, et quo ja mo montra présomptueuso en 
[aitant ? reprit-i lie, levant des yeux pleins d'iuquiétudo sur sa vieille amie. 

CtlU-ci no sembla pas trouvir 1 • moins du monde qu'il y u'n la matière A 
r i U lie. Ello attachait s r lo visBge auzieux, inconsciemmenldoulouro ix de 11 
jeune tille, un regard sérieux, intérrssé, et elle réfléchit avant de répondre-. 

— Je no veux pas, dit elle, sans relever les der ii-)roi pir îles d h J -auno, que 
volie dignité reçoive dans celte maison do n nivelles atteintes. Quoi ou'il arri­
ve, je pense commo vous qu'il vaut mieux que vous partie:. 11 fuit un pretext?, 
dite.-vous T Jo vous le fournira'. DOOnex-moi mon buvard, et d- main, A 11 pre­
mière 'ne r -, arrangez-vous pour faire partir le tél/gra urne que js vais rédiger.. 
Quel est le nom de la paroisse daus la melle est située votre maison ? 

— l'Iouiéré, répondit Jeanne surprise. 
— Oh I c'est parfait, jo connais votro roctour... 
Kilo attira A elle une feuille de papier, et reuarJa Jeanne. 
— Il faut m'aider, dit-ello onaouriaut. Quelle raison pourrait vous rappeler 

là-las T Uu visiteur pour votro propriété ? C) n • «omit pas un mensonge, car 
j'irais vous y rejoindre, el il faudrait m'y prjparer uue chamhro. 

J c H n n o sourit et réfléchit un instant. 
Il y a, dit elle, une grande cérémonie rt uno procession, dimanche pro­

chain, A Satiit-l't 1- If-Léon. Ma tinte et Robirto béait-ni A y aller; moijelo 
détirais beaucoup. Mais la paroisse de Plouzéré s'y rendra, el le recteur peut 
me demander polir preparer des orirlammi s... 

— Parfait ! Je serais certainement remise dimanche, et vous mo trouvèrex 
A Saiu-l'ol, clu z mes coiuins do Tromény. 

Ello écrivit une très longu- dépêche, U lit lire A Jeanne, ot la lui confia en 
l'ombrassant affoctuousoment. 

— Bonne nuit, ma cher - petite... J'ispèro que lortquo vous partirez d'ici, 
demain, les froiesomenta auront cieeé pour vous... 

La matinee de J. mine fut très remplie. Si les préparatifs du diner avait nt 
amené maints bouleversement*, les suites n'en étaient pas moins laborieuses. 
Il fallait frolti r 11 ranger 1* vieille argenterie, rentrer dans les grands placarda 
!a vaisselle do Chine et les coupes de porcelaine unique, remettre sur les meu­
bles i n brooart UBé les housses enlovées pour un jour. Enfin on devait inspecter 
soigneusement les reliefs du repas, a lin d'en tirer un parli judicieux, ot de 
diminuer d autant les dépenses causées par l'extra de la veille. 

R be rte M prit point r«rt A ces rangement* n ia cos combir disons, et 
personne, sauf pt ut-être Mademoiselle de Ponciau, ne parut s'en étonner. Il 
semblait être la ilcmenl convtnu, dans la maison, que tous les soins ma'ériels 
dovraient lui être épargnés, et ce fut au bruit do son piano, qu'elle étudiait 
capricieusement, que M «dame de Saures et Jeanne accomplirent I<ur besogne 
de f< mmee do ménage. Un peu avant midi, eu mère vint s'asseoir près d'elle, 
visiblement fali«uée. 

—Quelle idée.ave z-vous e uo de tenu tire lis housses, maman ? Co jeune oison 
reviendra poute-tre aujourd'hui... 

Jeanne, qui épouissctail la cheminée, io retourna involontairement ; mais 
Roberto ne la regardait , as. 

— 11 ne to déplaît pas, Itoboito ? demanda Madame de S uircs A voix basso, 
avec une anxiété soudaine. 

— Il cet | a liait - nu m insignifiant, laid, odieusement timide; mais sa situa­
tion me platt... Autant lui qu'un autre, < il 11 belle lillu d'un ton indifférent. 

Et Je anno sentit Ln mouvement de révolte, av. o une étrange pitié pour 
l'hôte dp lu vi ille. Il avail l'air si bon, ad loyal, il était ti jeune, si confiant !... 

A ce moment, lo facteur du télégraphe traversa lu cour. Le r ieur de la jeune 
fille so mit i battre commo l'employé s'approchait familièrement do la fenê're 
ouverte. 

— Une dépécho pour Mademoiselle Le Grand... 
— Cest moi... 
Tout tougo on pensant i la pelilo manœuvre qui faisait surgircett > dépêche, 

elle prit de son nuigro porte-monnaie une pièce de deux aoua, et la remit A 

l'employé ; puis elle ouvrit télégramme sous les regards étonnés et inquisi­
teur» de fa tante et de Robi rte. 

— C'est d o notre recteur, dit-elle avec u n faible cflort pour sourire. Il me 
d mando n'aller travailler aux oiifiammos pour la procession de dimanche, i 
laquelle jo devrui porti r uno bannière. 

— Porter une bannière ! A tou âge !..'. Mai» tu n ' as pas de toilette blanche ! 
s'écria Roborte. 

— Si, iioiik on avions toutes au couvent, et j'ai lo loups do lafairo repasser... 
— Cela abrégerait ton séjour, mon enfant, dit Madame de SuurcB d'un ton 

un peu contraint. Tient-lu beaucoup A cette cérémonie T 
— Vous savez, ma tante, que je désirerais vivomont y assister. 
— Mais où irais-lu ? Et qui t'accompagnerait? 
Roberte tous.-a avec impatience, et foudroya tu mèro du reg rJ. 
— Laissez dono les g ns libres de f a ' re c e qu'ils désirent, m a i un, dit-elle 

d un ton sec. Pourquoi empêche rie Z-VOUB Jeanne d'aller A cotte cérémouiesi 
cela l'amuse ? 

— Mais elle reviondra après ? dit on héaitant Mada ne de Haurcs. 
Jeanne surprit u n Becoud regard de Kiberte A l'adresse de sa mèro. 
— Vous êtes bien bonne, ma (unie, dit lie avec un calme affecté, bion que 

son r i e u r fut étrangement serré. Je désira, en effet, faire ce que mo do i ande le 
recteur; et après la féto, j'aurai des disposi ions A prcndreA la mais in, puisqu'on 
va lu mettre en vente .. 

Ma lame do Saires hésitait encore. Il lui semblait cruel de se désintéresser 
do sa jeune | urente, et cependant, elle n'osait contrarier Hubert e qui, évidem­
ment, ne désirais pas voir se prolonger le séjour do Jear.no A Saint ' ioulven. 

—Enfin, dit elle avec embarras, Plouzéré est I ion près, otnous ne te pi r Irons 
pas de vuo.. Peut-être irons-nous aussi A Saint-l'ol dimanche... Et quand veux-iu 
partir, Jeanne ? 

— Aujourd'hui, si cela ae peut, balbutia la ioune fille. 
— Cela se peut, puisque le recteur est ass z pressé pour employer lo télé­

graphe, dil vivement I: • one. A quel train correspond la voiture Piouzéré, 
Jeanne ? 

— Au train de deux heures, dit Jcanno faiblement. 
E lo «avait avant co jour, que ses parents no l'aimaient guère ; mais cette 

hâte de se débarrasser d'elle lu froissait douloureusement. 
— Alors, mon enfant, dit Madarao do Saires, laisso co plum 'u i, et va pré­

parer la mallo. 
Jeanne essuya dans l'es'u'ier les larmes involontaires qui montaient A ses 

y e n . Elle fit rapidement sa mallo, qui n'était ni très grande, ni très rempli», 
el so demanda si on l'inviterait a i mariaga de Roberto. Uno petite sourlranco 
vague, mais uiiitië, l'ugitu A cette pensé''. Ello uocoimsiasait guèro R iger ; mais 
tel qu'ello l'avait vu et compris, elle an té voilait A l'idée de le voit épou.er uno 
femiiio qui lo traitait d'oison, qui jugeait sa laideur execs-ira et au timidité 
ri li nie, mais qui était épriso do son ir.je.it. . 

I.o dlnor fut quelque peu embarrassé, et les adieux qui suivirent assis 
froils. Mademoiselle de Pencran eut seule uu mol affectueux. 

— Au revoir, ma chère, dil elle; j e vous riverrai A Saint-Pol, et d'ici IA, jo 
vais ni'occupcr de votre avenir... J 'en causerai avec ma cousine». 

L'omnibus s'ébranla, le vieil hôtel disparut aux yeux de Jeanne, el elle 
'> ii--.i le voile de gaze qui entourait sou chtoeu i rond, pour ca ïher au x autres 
voyageurs lis larmes qu'une amère impression d'isolement fuirait monter A ses 
yeux. 

XVI 

L'après-midi Be passe. Aucun \isiteur n'agite la sonnette rouillée. Le souper 
est iristi, la soirée silencieuse. Madame domaines est nervouse, Hoborte agacée. 

L" lendemain,la vieille Marianne ayant annoncé qua " tous les M s-ie ira 
de Paris sont partis pour visitor la Droite uix Fées, et ne reviendront que le 
soir, " Ma lame do Ssurcs et s» fille sortent pour faire uno prommade. 

Muis A peine cinq minutes Be aont-i Iles écoulées depuis qu'elle • ont tourné 
lo coin de la rue, qu 'uno ma'a déoi îée tira le til do fer qui pend A a grille. Dei 
tintemonts télés, pressés, retentissent dans lesilenco do la rue. Marianne 
traverse la cour le plus vile qu'elle peut, tandis que Mad moisello de Pencran 
porto son lorgnon A ses yeux pour r garder par lu fenêtre quel est lo visitonrqui 
s'annonce avec celte vigueur. 

O surprise I R iger en personne parait dans la cour i la suite d • la vioillo 
servant-. qui l'introduit dans lo salon en écorchant son nom. 

Lo ealon est délicieux, tout fleuri do ro3e». Le regard de II iger ohercho 
rapidement quelqu'un, tandis qu'il s'avanco vers lo canapé. 

(il minre.) 
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(HE CARILLON), parolesdu ma 
jur François LapotnU- ; musique de 
A. Contant. Prix, franco, 35c. Le Drapeau Fleurdelisé 

CHANSONNIERS N O T É S 

C l i . s i r i . t s d e s P a t r i o t e s 
Recetiil noté de chansons pattioliquos canadiennes et françaises. Prix net, 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Mu-ical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • 85 ots chaque 

J . G. V O N 
rue Sto-GatherinD, Montreal 

Marchand d'Instruments de Musique, Importa­
teur de Musique Vocale et Instrumentale et Four­
nisseur de la plupart de nos Maisons Religieuses. 

1732 
Bn.nl du oatalon. sur d.niand.. T«Mi-h-i . l t . l l KM 1710. 
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C h s S . JL. H O U D E 
Organiste à l'église de Si Enfant 
Jésus et Professeur au Collège Si • 
Laurent. 

Enseignement : Solfège, Piano et Orgue 

396, rue St-Andre, Montreal 
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ARTISTE DESSINATEUR ( l ime étage), 
1630 rue Notre-Dame, Montréal — Illustra 
lions décoratives pour couvertures de libres, 
catalogues, ét quettes, affiches, etc. 

E m i l e V e z i n a 
ArtMe-Ptintre 

Spécialité : ^ O r t X S L l t S 
l6jO. RUE NOTRE-DAME, V ON TBS AL 

nipj.u .1 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

22 RUEST-LAURENT 
B. Il Tél. Main 2818. MONTREAl 

NOS d.nia sont les plus belle, et les meilleures 
1 1 elle, mi t naturelles. Inusables. Incassable 
garanties Grande aatlsfaction à tous. 

INSTITUT DFNTAIBE FRANCO-AMERICAIN 
1 6 2 m e S t - D é n i a . - • MONTREAl 

£ B E A Ï Ï M I E R 
— MEDECIN ET OPTICIEN 

< —A l'Institut d'Optique— 

S 1824 Ste-Catherine 
• Coin listel da Ville, MontreV 

EXAMEN gRAÎ|S 
DES YEUX 

Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et KAHRIf-ANT de LU N ET-
T E S . LORGNONS et YEUX ARTIFI­
CIELS, à ordre, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de PRfcS. Ouvert jour et soir. L« 
dimanche de I à 4 p. m. Echange de verres, 
réparation etc. Pas d'agent solliciteur à dorai 
elle pour notre maman ivspuuaalrle. 

Le Terminal et les Petits Chars arrête*! i 
la porte. 

CeUr annonce rapportée vaut 15c par pias. 
t . . «ir rrmr ach.l MlIn.iHlerl». 

N o u v e l l e I m p o r t a t i o n 

d'Instruments de Musique 
et de Musique en FeuHIe, 

M. CHAS. LA VALLÉE In orme sa nombreuse clientèle 
qu'il vient de eecevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, un lot d'instruments de musique et musique en 
feuilles <!*• sera vendu au prix du gros. 

Une remise littérale sera faite aux communautés religieuses 
ainsi qu 'aux pro testeur 5 de musique. Violo • faits à ordre. 

Réjtarations de toutes sortes exécutées à brel délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et lanfare, à prix réduits 

Agent pour Hesson cVCie, de Londres, Ang., PélUton, Gui-
not or Cie, Lyon, France, Courtois cV Mille, Paris, Fiance. 

0 2a_s_ X - s u T r s u l l é e 
35, COTE ST LAMBERT, MONTREAl . 
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Cette nouvelle méthode se compose, d'uno simple baguette sur lxquello sont 
marqueta toutes les rl fs de la musique 

A l'aide de crtto nouvdlo méthode nom garantissons qu'une personne pout 
apprendre tousles ao< ords satis l'aido d'un profeseur. ot cela, dans quelques 
ioura. Il n'est ras nécessaire qnc la p> rsonne taolio la musique. 

Nous pourri- ns publier une longue lista de certificats attestant qu'un grand 
nombre do personnes ont appris leurs accords nvoc cette méthode, et peuvent 
faire un bon accomi agneirent. 

La bnguotte est marquée de signes qui permettent de jouer il promièro vuo e 
sans études préa'ablrs. 

Envoyée franco sur réception d* $1 00 
En vente clicx tous les marchands de mtisi .uo. 
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Pianos et Orgues 
Foisy Frères 
Ste-Catherine 1760 
Normandin R. A. D. 
Laurier 1, St-Henri 

Hôtel 

Hôtel Gallatin, 
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et Instruments 
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CHAN! 
Berceuse blonde Ml'c Emma Dufort o . i j 
La querelle Edouard Mignan 0 . 3 5 
Les lilas B. de Boissières 0 . 3 0 
Domaine au toit de mousse F . Wachs 0 . 1 0 

CHANSON COMIQUE 
Amour de gendre .Orvict-Briollet 0 . 1 0 

PIANO 
Etincelles (mazurka) Mont plaisir 0 . 4 0 

VIOLON et PIANO 
Chanson de la bien-aimée . . . . G . Milo 0 . 5 0 

Va'eur des morceaux $ 2 . 0 0 

UN AN, $1.50. 
4 MOIS, 50c. 

LE DEENIER KUMEEO, 5c. 
UN NUMÉRO rRECÈDENT, 10c. A B O N N E M E N T S : 

LE PASSE-TEMPS, 16, rue Craig-Esf, Montreal 
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DIMANCHE 
J. O. CHARLEBOIS, pharmacien 

TEL. BILL 

MAIN 1066 

Prescriptions Soigneusement Remplie* 
Articles de Toilette et de Parfumerie 

PfariMcie Canadienne-Américaine 
(SnaxsMiir d. U P1XAKMA0IB PALABDY) 

510 St-Jacques, Montréal ( à < , ,",SÎ, , 3 B

,

U

? .T.£° U ) 

SALON 

D'OPTIQUE 

E X A M E N S C I E N T I F I Q U E D E L A V U E GRATUIT TEL. MA*. 

CHANT» 864 

SALON 

D'OPTIQUE FELIX PAQUET, opticien diplômé 
TEL. MA*. 

CHANT» 864 

SALON 

D'OPTIQUE 

TEL. MA*. 

CHANT» 864 
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LES LIL2AS 
Paroles de G. DURAND 

* II* moderate. 

1*1 A.NO 

Musique de B. de BOISSIERES 
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L E P A S S E - T E M P S *Si 

LIES LILAS 

Paroles de G. DURAND 

AU'o moderato. $Ç 
- 7 - t z 

Musique de B. de BOISSIERES 

J _ £ _ _ f i 

Fleu • rct - te, le Jeu - ne fil - le, De» l'en - be s'en al - lait chu . 

tut, On l'en- ten - dait sous la char • mil - le, Et cha cun di - sait le - cou 

tut. Est - ce Fleu • rette et sa YOU dou - ce, Où l'ol • seau sur son nid de 

rit. te mcuv'l._ , 

E=±M 
-a» *T m 

mous - se, qui chante ai n - si. Ah. ah ah Ah ah, Frais li -

55 

las ne TOUS fa • nu pas, Ah..' . . . . ah ah ah ah fiais li - las ne vous fa - nez pas. 

Eme COUPLET 

L e s o l e i l s e l è v e e t l ' i n o n d e 

D ' u n f l o t b r i l l a n t d ' a z u r e t d ' o r , 

Q u ' i m p o r t e à F l e u r e t t e l a b l o n d e , 

L ' o i s e a u c h a n t e , e l l e c h a n t e e n o o r , 

A s o n f r o n t p u r , o h a s t e e t c a n d i d e , 

E s s u y a n t u n e p e r l e h u m i d e , 

E l l e r e d i t : A h a h a h , e t o 

3 m e COUPLBT 

C h a n t e t o u j o u r s , c h a n t e o h e r a n g e 

L e s f r a i s l i l a s , l e s b e l l e s f l e u r » . 

L a v i e e s t u n m y s t è r e é t r a n g e , 

Q u e r é v è l e n t s o u v e n t l e s p l e u r s J 

A h ! p u i s s e s - t u l o n g t e m p s e n c o r e , 

F u y a n t o e q u e t o n c o e u r i g n o r e , 

G a i m e n t o h a n t e r : A h a h a h , e t o . 
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B E R C E è J S E B L 0 N B E 

Paroles de LEON LORRAIN Musique de Mlle EMMA DUFORT 

Ses che-veux sont d'or Et se» grands yeux sont d'o - pt • le, Ses cheveux sont d'or, 
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Tel» les blés du Messl - dor. 

t t e . 
9 l -

Très douce est sa voix, 

it 

Sa fi - gure est triste et 

le. Très douce est sa voix, 

f i 44 
j 

Tel le sou f-Ile des grands bois. 

: # — • 

^ D.C. 

n 

Mais un soir de mai, 
La Mort l'effleura de l'aile ; 

Mais un soir de mal 
Fit mon cœur tout embrumé ! 

Au milieu des fleurs 
Mourut cette blonde frêle ; 

Au milieu des fleurs. 
Du chant, des nids et des pleurs. 

III 

Roses et Hits 
S Inclinèrent sur sa couche | 

Roses et Ulas 
Inclinèrent leurs fronts las... 

Elle est belle encor • 
Un souris fleurit sa bouche I 

Elle est belle encor, 
Dans ce printanler décor... 

IV 

Ses cheveux sont d'or, 
Ses yeux sont clos à la vie ; 

Ses cheveux sont d'or, 
Tels les blés du Messidor. 

Eteinte est sa voix. 
Mais sa ligure est ravie s 

Eteinte est sa voix. 
Tels les souffles d'autrefois.. 



inc am Toit de Mollisse 
ROMANCE 

Paroles de F, FRANÇOIS Musique de FRÉDÉRIC WACHS 

è è- h — - > S g 

Voy - es dans les fenil - la - ges Ce pe • tit fi - let 

S E at—s»-

bleu 

-à-Ji 

Qui se mêle aux nu - a • ges Ft re - mon - te vers 

Animalo. 

Dieu. II. s'é . lan - ce d'un toit de 

He?: -s—m —m- - f e r m 
mous • se. Deux nid ca - ché dans les buis • sons,. 

^p, a tempo.* 

as— 
Où ma„... De - ni - se, de sa voix don ce, Re-

dit mes vers.... et me» chan sons Où 

riten. . 

ma De - ni . de voix dou - ce Re-

H 
dit 

mes vers. et mes chan -sons.... 

II n'a qu'une tourelle, 
C'est son vieux colombier. 
Et qu'une sentinelle. 
C'est le chien du berger. 

Le frais domaine au toit de mousse. 
Doux nid caché dans les buissons. 
Où ma Denise, de sa voix douce. 
Redit mes vers et mes chansons. 

3 
Un rempart de verdure 
Gardé par des oiseaux. 
Des sbsaés où murmure 
Le plus clair des ruisseaux. 

Ceint le domaine au toit de mousse. 
Doux nid caché dans les buissons. 
Où ma Denise, de sa voix douce 
Redit mes vers et mes chantons. 

4 
Légende des plus belles, 
Au rustique fronton 
Pend un nid d'hirondelles : 
Cert l'antique blason 

Du frais domaine au toit de mousse. 
Doux nid caché dans les buissons. 
Où ma Denise, de sa voix douce, 
Redit mes vers et mes chansons. 

S 
Cest un asile aimable 
Où l'on vous tend les bras • 
Un fort impénétrable 
Où l'ennui n'entre pas. 

Le frais domaine au toit de mousse. 
Doux nid caché dans les buissons, 
Où ma Denise, de sa voix douce, 
Redit mes vers et mes chanson» 



Amour de Geidre 
CHANSONNETTE 

Paroles de BRIOLLET et POUPAY Musique d'ORVICT-BRIOLLlT 

Allegro moderato. 

• V - V -

A- moor de gendre, ai • m ant ma bel - le • 

X / • I»! 
7 P w - c 

mi - re, Je n'ai qu'un but, c'est lui ta! - re plai • sir ; Sachant qu'elle 

rail. 
—{r 

a le som-meil ré - frac Je cher • che 

tout pour la fai - re dor - mir. A - fin qu'elle ait des songes an - gé -

- g ff ¥ 

i 

U - ques. Le soir je mets près de son o - reil - 1er, On gros bou-
AUegretto gainent.^ 

'ft 
A: • 7 ~ U 

quetde pa-vots ma-gni - fiques, On n'sait pas c'qui peut ar - ri 

ver. On n'sait pas c'qui peut ar - ri 

II 
Belle-maman aime les promenades. 
Dés le matin, elle court dans Paris ; 
Je ne peux pas être de tes ballades 
Mais je lui donne, au départ, mes avis. 
Pour prouver comme elle m'est sympathique, 
Je lui conseille toujours de monter 
Dans les tramways à plots automatiques 
On n'sait pas c'qui peut arriver (où). 

Bel-le ma -

III 

Lorsque sur nous 1a nuit étend ses voiles 
Et nous apporte une douce fraîcheur, 
La douce femme admirant les étoiles 
Aime à rêver, c'est son plus grand bonheur. 
Moi de la nuit craignant un peu les brumes 
A son balcon, je la laisse rêver. 
Et c 'eat ainsi qu 'elle attrape ses rhumes. 
On n'sait pas c'qui peut arriver (bit). 

IV 

Elle aime aussi le printemps, la nature. 
Les bois touffus où chantent les oiseaux. 
Let prêt fleuris, let tapis de verdure. 
Les gais vallons et les petits ruisseaux. 
Flottant ses goûts, ses manies printanières, 

e la conduit et la {ait reposer 
rès des sentiers bien garnis de vipères. 

On n'sait pas c'qui peut arriver (Ht), 

V 

Tris délicate, elle est souvent malade. 
Ce n'est pas drôle, elle se drogue tant f 
Elle est alors d'humeur assez maussade 
Et se figure à son dernier moment. 
Parfois ce n'est qu'une simple migraine. 
Chez le docteur elle me tait aller. 
J'en fais venir une demi-douzaine, 
On n'sait pas c'qui peut arriver (où). 

VI 

Quand vient sa fêle, enivré de tendresse. 
Pour lui prouver mon amour embrasé, 
A l'étouffer, sur mon cœur je la presse 
Et je voudrais la manger de baisers. 
Sachant les meta que le mieux elle accueille. 
Je lui rapporte pour son déjeûner 
Des champignons qu'à tout hasard je cueille ; 
On n'sait pas c'qui peut arriver (bis). 
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Dédié à Monsieur O USTA VË LABELLh 

l a Chanson de la Bien-Aimée 

Violon. 

Piano.< 

(The Song of my Mavourneen) 

Violon ou Violoncelle et Piano 

Andante con espressione. 

Andante simplice. ^ 

• • 

G. MILO 
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Le remède par excellence pour I I I T l V f l D I • IIDCUPC S«r et s a n s douleur. Franco s u r r é c e p t i o n du prix, 2 J u 
. . .guér i r Cors et Verrues... A l l | H V U l l L A U n L l l U L A. J. LAURENCE, pharmacien, Montreal 
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agitato en pressant. 

- i - ^ - — f - by- - t y — f • h 
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M agitato. 

g * N » y f t , , i i i i 
6 . 

M i l 

ritard. 

— i — i — i — ? — — i — i — 

lo tempo gracioso. 
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legato et rail. 
" 3 3 3 3 

3—La chanson de la bienaimec. 

iilUDP contre la COOQELUCHB - SIEOP DOïïr les ENFANTS lS£&"^^îLArp^ 
» ^Z. * v * SZ LÉONARD, 319G, rue Nolie.Hanie SainteCunégonde, Montréal. 
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VOL. X ; g â u : 1904 
No 281 — Chaut 

Do profundis Duma* 
J'm en rappelle plus 
Ici-bas tous lea lilae meurentHeybergor 
Archange noir (I") TsM)-Coen 

PIANO 
Trima Carezza Crescsnzo 
Air de danso (i 4 maint) Ducoudtay 

V. INI • LOTI R GUITAR* 
Petiio t-érénade O.M 

No 282 — CHART 
Chanson eentimtntale (la).... X. P.i<aa 
Lièvre et la tortno (le)...A. 8auvé. pire 
Aux braves de 1760... A. J. H. St-D-nts 
Solfège et violon (duo) Cbaudoir 
Perroquet et la saucisse (le) Dédé 

PIANO 
Mille fleura, valse Ubor 

MANDOLIN* «T PIANO 
Souvenir „ Cotlin 

No 288 —CHANT 
Vingt sous du Bon Dieu (le»).. Moreau 
Banctus.. _ A. de St-Ansclme 
Anciennes et nouvelles Maquis 
Bu-ioutcas (I ') - Barlmla 

PIANO 
Jeanne (valse gracieuse)...Beaudreault 
Tendresse Schumann 

MANLOUNK ET GCITAKE 
Trezsoenll ndd* Mapilli 

No 2*4 — CHANT 
Ame de la M rre ( I 1 ) Marcel Li gay 
Ave Maria Joséphine Doherty 
VOUB qui voulez d s servantes 

Planquette 
Diano printanière Xanrof 
Stances a Carmen Inconnu 

PIANO 
Darktown-Ooon - B. F. Poirier 
Marche des raquetteure B auchamo 

No 285 — CHANT 
Tout-pciits (les) X. Privas 
Vei.i Creator _ C. O. Sonécal 
Du s'jour do la gloire—l'abbé Q. Dogaa 
Fatal dream F. de Falcc-Slavin 
Olga Merecki 
Double pari Cbaudoir 

PIANO 
Victo (mnzuka) J. B. Lafrenière 
Do-do-rt-ré-rr.i A. Charbonnier 

MANDOLIN* ET GUITAR* 
Ceeira-Polka Boido Vito 

No 28« — CHANT 
Chantes l'alieluia ....Georges Rupès 
Ave VFINin.......... _ A.-J. Hamel 
Madeleine „ L. Durcier 
Mme Foutaine et Mr Robioet....Olivier 

PIANO 
Noires et Blanches Jos. Beauchamp 
Bonvonei-vous (vaUe).._....Emma Vivcr 

No 287 — CHANT 
Chanson des nuits (la) Paul Drlmel 
Kapelo ( l a ) en esperanto....Raoul Dubé 
Sur le pont d'Avignon (à 8 voix )..I)ng>u. 
Chanson des blés d'or (la) F. Doria 
A Parthenay (chanson comique _ 

PIANO 
Trans-Atlantic (danse) Auguste Boso 
Colibri (polka).....w v. A. Charbonnier 

MANDOLIN* ET QUITAKB 
Casert* (marche) -M.-L. Pro vera 

No 288 — CHANT 
Un soupir do Faust _ Scrvel 
O r-alutaria — Beyer 
Mal d'aimer (le) PnUdiihe 
Zig-zag marche...... _ .Spencer 

PIANO 
Passe-Temps Gavotte....Albert Oortant 
Marche nuptiale Carman 

VIOLON on Ft UT* ET PIANO 
Sarabando - Lo Clair 

No 289 —CHANT 
A a veilledes noces d'or.Plans-Béraud 
Sancta- Maria B. P. Gervais 
Vieux mendiant (lej G. Milo 
Fraises d'amour (les) L. Collin 
Echelle démocratique (!') (.'lui-tin.' 

PIANO 
Mon amie, valse Emma Viger 
Vrai enko walk L. Dequin 

No 240 — CHANT 
Moqueuse E. de Mendiry 
Pitié I Henri Weber 
Vive Jésus que j'ai me.... G. Dugas, ptre 
Mario ta fllie .T. Botrel 
Marche des cambrioleurs R. Bergor 

PIANO 
Valse d'autrefois L. Pouget 
Maznrketta Paul Rougnon 

MANDOLIN* ET G DIT AH* 
Ispirszioni Valsesiane de Petri 

No 241 — CHANT 
Vive la Canadienne Albert Contant 
Gros Canadien (le) A. Charbonnier 
Tantum ergo TDubois 
O Canadien G.Dugaa, ptre 
Jean Baptisto Canadien Jos. Vézina 
Credo du Paysan (le) - Qoubller 

PIANO 
Marche Nationale J.-B. LaFreanie.ro 
Viens (valse) Kd. MisBa 

VIOLON 
Menuet dos pierrettes Tonrey 

No 2-i2 — CHANT 
Ma chère Blanche A. Perrault 
Ace de l'amour (I') (Petiiduo) Lecocq 
II1 rondelle et le pri»oniiier(l'j Scudo 
Faut te faire vacciner Queyriaux 

PIANO 
Sur les rivis delà Mélapédia.M.R.de L. 

VIOLON ET PIANO 
Sérénade Haydn 

No 248 —CHANT 
Quam pulchra es R. P. GervaiB 
A l'angelns C Broutin 
Il m'aimait tant T. Radonx 
Tricot de laine (1 ) T. Botrel 
Charmant postillon do Bailloul 

PIANO 
Flirt (galop) Ziehnr 
Romance 

No 244 — CHANT 
Agitiz F. Chaudoi 
Bergeronnette Vital Mercier 
B econnaissanco Paulclmolr 
Encore un d'écrasé Olivier Cambon 

PIANO 
Petit Carillon (à 4 maias)..E. Paladilho 
Morbedezza (valse) _J. Bousquet 

No 246 — CHANT 
Chanson d'hyménée Xavier Privas 
J'ignore son nom A. Adam 
Par lo petit doigt T Botrel 
NTarrôtex pas En ile l'uliem 

PIANO 
Terpsichore Marcel Sslles 
Plan ra ta plan H. Mlro 
Berceuse Olaen 

No 248 — CHANT 
Vieux sabots (1') Edmond Miena 
Etang (1') Paul Helmet 
En écoulant Mr la ouré F. Doria 

PIANO 
Valse L. Van Beethoven 
Autrefois Emile Gillet 
Margot (valse) J.-B. Lsfrenière 

OKOU* 
Prélude J. E. Marchand 

No 247 — CHANT 
Regret (chanson) J. N. L. Duguay 
Oiseaux (les) A. Arnaud 
Franc buveur (Ir) F. Rodei 
Matelots sont rigolos (!••») Henri Cas 

PIANO 
Bénédiction dos poignards...Meyerbeer 
Au pays de l'or (marche) F. Blon 

GUITAR* 
Spiaggia savonrse Gilardcnghi 

OROUK 
Fugue à trois voix J. E. Marchand 

No 249 — CHANT 
Tous les deux 3erger 
Eclairole T. Dubois 
Ça m'est patfaitementégal Pourny 

PIANO 
Faustina (valse) O. Zimmer-nann 
R .se et Blanche (A 4 mains) Songel 

Otan 
Marche célèbre Eugène Girod 

VIOLON 
B'resnis Renard 

No 250 — CHANT 
Phares (les) Gooblier 
Doux mystère Christian! 
Chanson du ronot (la) Morp; in 
Te souviens-tu T 

PIANO 
En tir, rêve (valse) Misia 
Patse-Temo* galop Charbonnier 

No 251 — CHANT 
Tourne moulin Michaud 
Valse des zéphyrs Pourny 
Berceuse Erlanger 
Nous irions huit .Testo 

PIANO 
Diable au oorpa (lo), polka Strobl 

VIOLON 
Petite gavotte Hansen 

MANDOLIN* ET GUITARE 
T*. té. partent» Ollairlenghi 

No 248 — CHANT 
Chanson de printemps G. Milo 
Mariana la Gitnna Rhémnor 
Deux lunes (le ) G. Chtillier 

PIANO 
Valse aimante Mcyer 
Horatio (marche two-step) ... Ronillard 
Dors, mon ange (berceuse) Bt-John 

MONOLOGUES " t e 5 PASSE-TEMPS 
TUrti Numint 
Ab.HI*. I' S " 
Ans lais e**»"*. P1 »? 
A proposd* pois J»l 
A la a-randa tas»» 1*8 
Annlveraairo du drnp**n 3*3 
A en* j ' u in UP* 248 
Aoi bains de mer 140 
Aifioa.i' ' « 
Aa-aaslnO') 
Barbasaoa 
Billet i -.rdr*. la 
Bcrwaux, laa 
Uebr entitle 8» 
Hapt'st' de Luuchlalo4.l* 201 
Bain» de mer 
liapilmade liéué.lo 1K 
Baby I»3 

liai .le monsieur Kw-e, le 157 
Halna J- nier. Ie> 190 
Baiser de Latine, la 
llriao da trebeaa 164 
Bien he tombe 252 
Urouelte. la 12» 
Bulletin de ...te. Ill 
Caralararebe 247 
Chaînon de la bouteille 251 
Ch.r.entier. lo 354 
Ce chill..:, '.a 241 
Clairon. I* lU 
Conies de Perreault 152 
Cerisier. U 213 
Cbri-i a l'en an, la 203 
Cbes I* dentil* 168 
Cumilimeot de B<M 108 
Cr~î"°d-amour * " 

CRIME'dTilH, 1* 252 
liimaneh* d'Kntene, le M 
lieoi bottine», les 230 
Dlfo-iee de eraeher 
p l i m 11* feane* de dot 208 
D ns la salle 202 
Demoiselle J'hoanonr, 1a 194 
Deux ennemies 182 
pistas belladenr 
Dana le train 147 
D««el. le 14» 
Deux antes 
p.iléaooee ear l'Eipoeltloo l.io 
Deux tarnon" d'henneo* 24S 
DéptW.I* 280 
Dane l'ombra 281 
Ktifant martyr 

Kpare, 1' 81 
Enfant la 8e chambre II') 189 
erreur Je Tscvelahmota 167 
Ei.iusle, 1' 200 
Planée* de MarWonae.l* 3 
Pou rire, la et. 
Femme et la pipe, la 198 
Femme du bosau, [la] 1-7 
Kourmle, [les! 183 
Fila du charpentier 17'. 
liamine 16 
Uarno- d'honneur, (le) 192 
Drere ilea raffinours 184 
(Irapholoaie, la 82 
Grenouille qui voulait faire 
lui auaal eroese nue le lwi.ui.SS  

Hcrloae de erand'mère, (l'I 184 
Homme aux trillon», I' 
Jean et John 
Jo ne suis pas vantard 
Joiea matrimoniales, les 
J'sul» pas il j.J 

p. la 

114 
199 
178 
88 

170 
245 
251 
42 

Loap. 
Légende du l'hirondelle 
Loup aveel'axneao, le 
Lettro d'un étudiant à une 

étudiante 95 
Ll'-res, las 160 
!.<.«,• 11'li> -le la rl.H-h.., Il .1 186 
I.uuoltesde tran'l'mcie.Iea211 
Lampion d i ma femme, 1* 229 
Monocle le M 
Musicien embarrassé, le 231 
Ma tournes 233 
Monsieur qui déménste, le 217 
Moaavenfurea d'un hautlioi,221 
Ma (ÏHIIII 0 
Maison do oampaane, ta 
Mceonlent le 
Merlan, le 
Mère du supplielé. la 

197 
177 
186 
106 
70 

Maxtor Corbeau evecMaster 
Itenard 37 
MaltroJean 87 
Me ill. ureni . r t , la 252 
Mort du li.-n.U 263 
Marnera 253 
Madrinl d-Janvier 258 
Nlni Pimbocha «3 
Nouvel an 72 
Nnufruireur, le 131 
Oh I Mademolaelle 113 
Oh I les enfanta 178 
Oe allemand ou la Trahl-

eon dn peUt bossa 96 

Oraison funM.ro de Madamo 
Bonneoii 238 

Oni 188 
Officier do «anté 242 
Pas preisé 240 
Parfait bonheur 133 
Poète 135 
Papillons 118 
Pourquoi T 83 
Pour le drapeau 90 
Premier amuur 73 
Pantalon, le 83 
Pare Monceau 169 
Pilote, lo 176 
Pas de monotones 1G9 
Pornxiu-1 qui PArle, fiel 181 
Petit Blum, le 172 
Pc-roiuet du bord le 209 
Pet'te Marie, la 810 
Petite tnotn-firl, la 238 
Papillon, la H 
Petite reine, la 231 
PaaHHte du pouce, le 22" 
Pi.ohard du l'ont-Neuf. I* 244 
Parap ule >(e ma trand'­

mère 249 
Panera Noël 266 
Quatre floua du pochar J.lea 228 
llè»e 188 
Itoman de Jeanne, lo 88 
Satuedoiel 188 
Sur lo boalevard 76 
Si Marius arait voulu.... 171 
Sapins, les 130 
61 i'.tais homme 215 
Tan.bour enforce, le 223 
Trois L-iiin»,(los) 17» 
Tolletlo.l'««.ndaiune>, la 106 
Tiens I eoilà la eaee.ro* 122 
Tout ç e'eat d'Ia bl.tue 258 
Une eoirc* 185 
Une belle intention 198 
Une ramé de fer 216 
Une demande eo marias* 222 
Une eble réforme 224 
Une distraction 145 
Une profeaaion original* 239 
lin uioneieur qui n* v*nt 

pas chanter se* babttndea 34 
Un baiser 250 
llneSosnr 265 
Valae del feuilles 92 
Vataboods, les 102 
Voyatea d'un* once, | 0 s 212 
Ya des malades dans la 

maison 165 

No 252 — CHANT 
Légendo des coeurs (la) Cambon 
Dans mon jeune temps Wachs 
Dis-moi toujours je t'aime Lefay 
En avant, marchons 

PIANO 
Danse des épées Franck 
Iréna (marche) Albort Contant 
Mme Sans-Gène (vslse).... Emma Viger 

VIOLON ET PIANO 
Elégio 8. Rousseau 

MANDOLIN* 
Dans.' dos fée* P. Lamniircux 

No 2P8 — CHANT 
B-rceuBe d'amour Paul Del net 
Ave Maria I. E. Marchand 
A quoi bon entendre les oiseaux 

des bois Saint-SnënB 
Quatre cousinB (les) Desormes 

PIANO 
Ponr tes yeux Cristofaro 
Barcarolle vénitienne Lavignac 

MANDOLIN* ET GUITAR* 
Maître Pierrot Dell'Autore 

No 254 — CHANT 
N08I du laboureur Vargues 
Pauvre Noël Mlro 
Mon cœur t'implore G. Dugas 
Dans la nuit étoilee Hommey 
Marcho des rois 
Charme d'amour Paul Deimet 
Noël provençal .Tiersol 
Régiment qui passe (le) Mirecki 
Ainsi soit-il B11 Halo Bill 

PIANO 
Louise Valse Rouillanl 

No 265 — CHANT 
Reconnaissance Paul Deimet 
V es visitée du jour de l'an Cornette 
Une bonne nature Joullot 

PIANO 
Air de ballet Wassenove 
La p'tite Parigoto Pouget 
Sérénade Rougnon 

MANDOLIN* ET GUITARE 
Port-Arthur Oilardenghi 

No 256 — CHANT 
J'ai trouvé trois fillei G oublier 
When t lie Bells chime D. Marconi 
Un Canadien errant (choeur).. G. Dugas 
Dors, petit (berceuse) Guyonnet 
Patinez vous Christine 

PIANO 
Valse-lancier (ain d'opéra)t*Fre«nlère 

MANDOLIN* 
Avec toi J . Lamourtux 

Ces numéros sont envoyés franco sur réception 10 cts pièce, ou 3 pour 25 cts. 
Toute personne payant un an d'abonnement d'avance ($1.50) peut choisir, pour sa prime, dix anciens numéros. 

http://LaFreanie.ro
http://Ab.HI*
http://lwi.ui.SS
http://funM.ro
http://eaee.ro*


a64 LE PASSE - TEMPS 

N O S F R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (1,51)), a droit à l'une des Primes suivantes : 
UNE PIASTRE DE MORCEAUX DE MU8IQUK, CHANSONNIERS OU LI­

VRES Divins à choisir dons le Catalogu» de Musique et de Librairie du 
PASSE-TEMPS. Si l'on choisissait des livres on morceaux de musique 
pour plus d'une piastre, on devra ajouter au prix de l'abonnement le 
montant de cotte différence. Demandes notre catalogue, envoyé franco. 

SIX MOIS D'ABONNEMENT A U PASSE-TEMPS — Ce*t-à-diro tons les 
numéros parus durant les six mois précédant exactement U date de 
l'abonnement 

DIX ANCIENS NUMER08 D U PASSE-TEMPS a choisir dans la liste de 
la M m il/un dfijà parue (voir Partie musicale). Ces anciens numéros se 
vendent 10c chacun, et notre coupon de primos ne peut êtrs utilisé en 
ordonnant des ancien» numéros. 

CENT CARTES DE VISITE, sur bristol extra fin, caracteroa classiques et 
originaux: 

UN AN D'ABONNEMENT A " MONTRÉAL-MODE ", une splendide 
revue imprimée en couleurs sur papier de grand luxe, paraissant tous les 
quinze jours et contenant à ohaque numéro un patron découpé. Ce 

_ journal contient les derniers» créations do la mode, et traite toute» le» 
questions se rattachant à la lingerie, s> la broderie, au tricot, au crochet, 
au filet, etc. A jouiez 50c au prix de l'abonnement, soit en tout, $2.00. 

DEUX LIBRETTOS D'OPÉRA, arec paroles françaises et anglaises, ainsi 
que la musique de chant, à choisir dans la liste ci-dessous : 

Belle Hélène (la) Fleur de Thé Grande Duohesee 
Barbe-Bleue Geneviève Orphéus 
Fille de Mme Angot (la) Girofle-Girofla Périchole 
Ci s librettos sont aussi envoyés franco sur réception de 60o pièce. 

U N ELEGANT PORTE-MUSIQUE, en cuir chagriné, codeur brun riche 
solide «t bien aménagé, irréprochable sous tous rapports. Article indis­
pensable aux professionnels st aux amateurs. Se vend $tl .75 ohes tous 
les marchands de musique. Ajouter 75o au prix de l'abonnement pour 
recevoir franco, soit $2.25 en tout. 

U N 8PLENDIDE PAROISSIEN BIJOU de 360 pages, formst de poche 
riche reliure capitonnée en veau ou cuir de Russie, avec monogramme de 
ré sur le plat, garda-ohromos, tranche rouge sous or, coins arrondis, dont 
le prix chez tous les libraires est de une piastre ; le livre est renfermé 
dans une jolie botte. 

CARTES POSTALE8 ILLUSTBEE8 — La vogue est aux esrtes postelss 
illustrées. Pour répondre au désir manifesta par un grand nombre de 
nos lecteurs, nous avons conclu avec les éditeurs des arrangement» avan­
tageux nous permettant d'offrir comme PRIME OR»TUITK trois douzaines 
de cartes postales illustrées, à touto personne payant d'avance un an 
d'abonnement. Ces cartes sont en noir et en couleurs. Sujets : paysa­
ges canadiens et monuments de Montréal. 

LES 25 MELODIES d'Ernest Lavigne, avec accompagnement de piano et 
paroles françaises et anglaises. Le prix ordinaire de l'ouvrage étant de 
$1.50, il faut ajouter 50c au prix de l'abonnement. Soit, en tout, $2.00. 

UN BEAU CHAPELET, AMETHYSTE ou CRISTAL, ehalne forçat, 
en argent, jolie croix carrée en argent ; le chapelet est renfermé 
dans un étui en cuir. 

NOUVELLE METHOD! D'ACCOMPAGNEMENT —Cette nouvelle mé 
thode ss compose d'une simple bagustte sur laquelle sont marquées ton 
tes les clefs de ls musique. 
A l'aide de oette nouvelle méthode, nous garantissons qu'une personne 
peut apprendre tous les accords sans l'aide l'un professeur, et cela en 
quelques jours. U n'est pas nécessaire de con naître la musique. La ba­
guette est marquée de signes qui permettent de jouer à première vue et 
sans études préalables. On est prié de dire, en ordonnant, si l'on désire 
une baguette pour piano droit ou carré, on harmonium. 

ENCYCLOPÉDIE DES OUVRAGES DE DAMES, par Th. de Dillmont. 
—Un volume de 850 pages, illustré ds 1107 gravures st renfermant 20 
chapitre», intitulés : — La couture à la main ; la machins è coudre at la 
couture a la machine ; le raccommodage ; la broderie sur blanc ; la bro­
derie sur toile ; la broderie sur soie et velours ; la broderie d'or ; ls bro­
derie-application ; la tapisserie ; le tricot ; la erochet ; la frivolité ; le 
macramé; la filet; les jours sur toile; les dentelles brodr'-es ; las dental-
les à l'aiguille ; las dentelles aux fuseaux ; la garniture des ouvrages ; 
recommandations diverses. Format in-18o, reliure anglaise, tranche do-
lee, (Ajoutez pour le port: Canada et Etats-Unis, 10c 

U N PORTEFEUILLE (BOURSE) MAROQUIN du Lsvant — deux nuan­
ces i noir et lavallère. Dispositions pour pièces de monnaie, billets de 
banque, aartes de visite, ete. 

SIX JOLIS ROMANB dont void les titres i 
Mon oncle et mon curé La femme du fusillé Roi des voleurs 
Père et fils Jeanne Mercosur Toujours à toi 

Chaque volume se vend 15c séparément ; pour reoevoir franco, Il faut 
ajouter 2o par volume pour frais de poste. 

Le Monde qui Chante 1905 

{Suite de NOS PRIMES) 

UN AN D'ABONNEMENT au JEUDI do la JEUNESSE, journal hebdo­
madaire, paraissant touB les jeudis at comprenant seize pages dont quatre 
au moins en couleurs, illustrées de plus de quatre-vingts dessins, de 
nombreuses histoires humoristiques, doux romans, des constructions, doa 
jeux, des découpnges et des concours avec nombreux prix en matière et 
valours comportant des lots en espèces. Ajoutez 75 cents au prix d'abon­
nement, soit $2.25 en tout. 

UNE ANNEE D'ABONNEMENT à CORTICELLI HOME NEEDLE­
WORK (Anglais), paraissant tous les trois mois, splendide revue 
consacrée à l'enseignement des travaux de main de la femme : Broderie 
Lingerie, Crochet, Tricot, Filet, Aiguilles eto, etc, contenant des arti­
cles par les meilleurs auteurs en la matière 96 pages (format 10x7), 
illustrée è profusion, aveo planches en couleur. 

LE NOUVEAU DICTIONNAIRE FRANÇAI8-ANGLAI8 mt ANGLAIS-
FRANÇAIS par Nugent, rédigé d'après les meilleures autorités 
et contenant tous les mots généralement en usage dans les deux 
langues ; fort volume relié. (Ajoutes 5c pour le port.) 

LE DICTIONNAIRE COMPLET ILLUSTRE DE LANGUE FRAN­
ÇAISE, par P. Larousse, 1143 pages, 2000 gravures, 35 tableaux eucy 
clopédiquae, 27 cartes géographiques, dont 7 spéciales au Canada, 260 
portraits de personnages oélèbres du Canada et des autres pays, 5,000 
articles géographiques et historiques concernant le Canada ; fori volume 
relié. Il faut ajouter 25o au prix de l'abonnement, soit $1.75 en tout. 

COURS DE COUPE DE LA MODE PRATIQUE. — 3 volumes avee 
nombreuses figures. 

Premier» partie. — COMMENT FAIRE SOI-MÊME SES ROBE», SES MAR­
TIAUX. Prix franco, 60o. 

Deuxième partie. — COMMENT HABILLER NOS PETITES FILLES ET NOS 
PETITS GARÇONS. Prix franco, 45c. 

Troisième partie. — COMMENT BABILLER NUS BÉIIEB. Prix franco, 45o. 
Pour recevoir ces trois volumes comme prime gratuite, ajouter 50o au 

prix de l'abonnement, soit $2.00 en tout. 
Chaque volume se vend aussi séparément au prix marqué ou bien peut 

compter comme partis de la piastre de prime offerte à toute personne 
payant un d'abonnement d'avance (1.60). 

UNE PLUME-FONTAINE, dernière création en caoutchouc durci, avee si­
phon st étui. Article utile entre tous et en grande faveur pour 
les personnes soigneuses qui, à l'aide d'un instrument semblable 
à un crayon, peuvent écrire à l'encre, oe qui est toujours plus con­
venable. Il faut ajouter 60c au prix de l'abonnement, soit $2.10 en tout. 

UNE MAGNIFIQUE BAGUE en simili or, ornée d'une belle imitation de 
diamant ; il faut être expert an bijouterie pour découvrir l'imitation. Lea 
abonnés choisissant cette prime auiont la bonté de donner la grosseur du 
rtoiprt an moyea d'une petite bande de papier. 

UN AN D'ABONNEMENT au JOURNAL des ROMANS POPULAIRES 
ILLUSTRÉS, publication de grand luxo absolument unique, un numéro 
tous les jeudis, 16 pages grand format, nombreuses illustrations en cou­
leurs ot en noir. Les émotions les plus vibrsjitoe;-"ieplaUir souverain 
d'assister aux péripéties, aux intrigues, oui scène d'amour si magistra­
lement décrites par les grands romanciers, sont donnés à tous les lecteurs 
et lectrices du jounNAL des ROMANS POPULAIREB I U CSTREB, qui publie, 
ohaque semaine, oinq grands romains de genres différents, dont un en­
tièrement inédit, dus au talent des auteurs les plus chéris du publio. Le 
JOURNAL des RONANS POPULAIRES ILLUSTRES est la seule publication 
litttéraire illustrée on couleur». Chaque numéro contient l'équivalent 
d'un volume entier, d'un prix vingt fois plus élevé. Ajouter 75 cents 
au prix d'abonnement, soit $2.26 en tout. 

UNE SUPERBE PIl'E en racine de bruyère, évidée à la main. Fourneau et 
tuyau 2 pouces, bout d'ambre 2 pouces. Article riohe. 

Pour s'abonner, il suffit de noua retourner le bulletin ci-dessous après en 
avoir rempli tous les blancs. Adressez Le Pau»- Tempt, Montréal, Cas. 

• g i • $ 9 mmÊmWËËÊWtmm •••• 

BLANC DE SOUSCRIPTION 

i w 

J. E. BELAI R, édlt.-prop. du Patte-Ttmpt, Montréal (Can.) 

Monsieur,—Veuilles trouver ci-inclus la somme ds $1.50 pour un 

an d'abonnement au Patte-Ttmpt. Vous commencerez mon abonne­

ment avee le No et comme prime voua m'enverras 

Nom i 

Adresse 
Noua acceptons les timbres du Canada et dea EUts-Unia. 

N o u v e a u R e o u e l l d e c h a n s o n s c o m i q u e s l e s 
p l u s n o u v e l l e s . P r i x f r a n o o 2 5 o . E n 

v e n t e c h e z t o u s l e s l i b r a i r e s . 


